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A SA SAINTETE 

LE PAPE 

benoît xïv. 



TrÊS-SAINT PERE, 

La moitié de tUnivers foumîfe à la Foi 
far un Héros Italien , m'a paru un tableau 
4igne £itre préfenté au Prinu de tEglifif 
^ la vénération que toute t Europe a pour 
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l^ émimhtts qualités de raTRE Saut^ 
TETE 9 m'a infpiré U dejir audacieux di lui 
préf enter cet hommage ; mais ma voix y trop 
foible: pour dlebter fes louanges , ne peut 
qu'implorer fa proteclion. Mes vœux font 
exaucés \ Votre Sainteté , qui daigne 
foutenir de fa main paternelle la Brebis la 
plm foumife de fon Troupeau j m'autorifi^ 
à Itd demander fa Bénédiclion ^ & laper- 
mifjion^ de me dire , avec le plus profond 
refpecl , 

TRÈS. SAINT PERE, 

PE Votre Sainteté^ 



I^a très-humble > très-obéiffante>:, 
très-fidelle fille & fervante ^ 

pu BOCCAGE. ^ 
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INTRODUCTION. 

Un Poëme fur la conquête du Nouveau 
. Monde ^ fait d'abord imaginer que Cortex 
idoit en être le héros. La haute opinion 
, que Salis nous donne des rares talents de ce 
Général, m'avoit fait naître la même idée; 
mais , en examinant l'hiftoire du Mexique^ 
.j'ai cru que les fuecès des Efpagnols , dus 
,k la foibleffe de Montézume, intéreff&- 
roient peti ; qu'il faudroit changer le carac- 
tère de ce Princeînfortuné , abréger le détail 
jde Tes batailles , & y joindre des événements 
d'un autre genre , qui fe rapportaffent à un 
feul objet. La conquête du Pérou deman- 
^derpit qu'on y ajoutât les mêmes. épifodcs; 
l^ çxufMté de Pizarre l'a rendu odieux , & 
,leç aiyers cqmba ts qui fub juguerent les Inc^^, 
jf\p fp'pnt point préfemé de fait principal à 
;choifir. Dans la nécefïïté d'inventer prefque 

,iQUS les incidents. qui doivent diverfifier un 

A'iij 
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grand fujet , j'ai préféré de les rapporter k 
Chriflophe Colomb , qui , le premier , par 
fes connoiflances ailronomiques , conçut le 
deflein de chercher fur la !BJer Atlantique le 
Continent dont les Anciens avoient parle* Il 
fit part de fes conjedures à plufieurs Princes 
de l'Europe. La Cour de Madrid favorifà 
fon projet. Elevé au grade d'Amiral par 
Ifabelle , Reine de CaftîUe, il partit en 1 4^2, 
découvrit d'abord les Antilles , fournit aux 
Efpagnols rifle vaile de S. Domingue ,6c 
toucha la terr^ ferme. Lés obftaclés qiiè 
ce Génois intrépide rencontra dans fa Navi- 
gation , l'étonnement des Peuples qu'il vain- 
quit , m'ont paru des images plus propres à 
fixer ^attention, quelles aventures de ùeiik 
^i ont fuivi la route qu'il leur avoir t'râéèîé. 
Ce nouvel Ulyfle méritoit fans douté' tifi 
autre Homère. Je fens que mon entreprife 
cft au deflus des forcer de mon fexe.'SUe 
Leâeur m'eil favorable , je regardei^âî ce 
fucipès comme un miracle fait aU ndiû d*ùn 
Pontife qui en a publié un traité auilî pieux 
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l|Ue favant > & qui a daigné me permettre 
de lui confacrer cet Ouvrage. Je Tai rendu 
conforme à i*hiftoire autant qu il m*a été, 
poflîble. Les Zémès , démons qu'adôroient 
les Indiens , m^ont fervi pour la fkble dtt 
Poëme: notre Religion profcrit les Divinités 
du Paganifine ; l*efprit philofophique de 
notre fiecle fe prête avec peine aux prefliges 
de la Magie , & au pouvoir des Fées* Le 
fecours des Anges ^ & la malignité des' 
efprits de ténèbres, confacrés par l'Ecriture, 
font donc le feul merveilleux qui.puiffe 
s'accorder avec nos idées* J*eflaierois en vain 
de juftifiet Tufàge que j'en ai fait. G eft au 
Public à me juger* Puiflai-je mériter foi^ 
iJuATragel . 
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Jtf^vôcAtïon ^ la Vtftu. Colomh parti dts Ports : 
'^l^fyagne^ après avoir abordé, dans des Jflts mha- ^ 
hiféts y apperçok un Port favorable. Dénombrement 
defes vaijfiaux & de fes troupes, tes Démons du 
'Nouveau Monde , alarmés de fin entreprife , ajfem* 
hlent leur Confeil, Difcours de Teule, Ils excitent une 
tempête. Les Efpagnols adreffent leurs vœux au Ciel. 
U^ €alme ranime lUfptrance, Ils abordent en une. 
'Ifie habitée. Un Vieillard ^ ^^^f ^^ "^'« Nation^ 
s'avance vers Colomb. Leur entretien , par le moyert^ 
d*un Interprète que Colomb avoit trouvé abandonné 
Vans une Ifie défirte- V Amiral eft conduit dané 
la grotte du Vieillard* Zama^ fa fiUe , y fais 
fervir un repas ruftique. Le Vieillard demande à 
Colomb fin origine , & qui ^4 (Conduit dans ces, 
glîmau. 
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Je chanic ce<iénois (^i j , conduit par Urànie ( i^, 

Combatui par l^enfer , attaque par l'eiïvie^ 

Ce Nocher qui , du Tage ab&ndomiant les ports , 

De rinde le premier découvrît les tréfors i 

De Taurore au couchant/on art vainqueur de Tonde» 

^oùr y porter la foi , conquit un Nouveau Monde. 



( I ) Chri<lophe Colomb , né 
à Gênes en 1441 > félon d'autres , 
«riombardie, desndkiles Perel- 
trello i découvrit le premier en 
:i492 4e Nouveau Monde > qn'it 
nomma Indes Occidentales, ^ 
rioiitafiQQ des ppitp^is qui » 



dans le même temps , fe frare- 
rent un chemin aux Indes Orien- 
taies. Ce continent prit enAiiie 
le nom d'Amérique. Ckmltvix 9 
tom« I> pag. 710. 
( « ) Mnfe de rAftroaomie, 



i€> La Volomsiade , 

Vertu , dont les Chrétiens ont étendu la loi i 
DcefTe de mes chants , naviguez avec moi y 
D*un fexe à vous fervir toujours le flus fidèle. 
Daignez , en ma faveur , récompenfer le zèle j 
Par vous , chez les Hébreur triompha Débora , 
Judith reçut de yous le feu qui Tinfpira } 
Guidez ainfi mes pas , que refpoir qui m'anime , 
A mes foibles reflbrts donne un efTor fublime : 
Vertu , qui pouvez tout , montrez que les attraits , 
Pour charmer les humains^ne font pas nos feuls traits. 

Du folftice d*hiver à la faifon de Flote , 
Le foleil chaque jour précipitoit l'aurore ; 
Depuis que fur les flots , triomphant des revers , 
La flotte Ibérienne erroit loin de nos meçs. 
D'ifle en ifle Colomb fuyoit àcs lieux ftériles i 
A fes defirs enfin s'offrent d'heureux afyles : 
Le fort en fa faveur femblc prêt à changer. 
Cç Héros , que jamais n'effraya le danger ,. : 
Efl adif dans le calnle à prévenir l'orage. 
La nuit patent , il craint les écueils du rivage; 
Jufqu'au jour ^ loin du port raifemblant fes vaiffeaux. 
Aux chefs de fes guerriers il adreffe ces mots : 

r Argonautes , rivaux des vainqueurs du Bofphore ^ 
ÎJn prix plus noble attend l'ardeur qui vous dévorer 
Des maux que nous fouf&ons Japalme efl dans Us Cieux^ 
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Qui s*enclort à Tabrî des faits de Tes aïeux , 
Perd dan«robfcurité Téclat de fa naiffance : 
Nous , dont tant de périls éprouvent la confiance , 
Sur cette ifle inconnue , offerte à nos regards , 
Du Roi que nous fervons , portons les étendards. 
Si d'un peuple inhumain nous éprouvons Tinfulte, 
Le Ciel eft notre appui. Pour étendre fbn culte , 
Qu'au nombre de nos jours s'égalent nos exploit;. 
II dit j la foule ainfî répondit â fa voix : 
Intrépide Amiral , brave Tenfer & Tonde ; 
Nous te fuivrons fans crainte aux deux pôles du monde. 
Nos ans (ont pa/fagi^rs ; mais les faits éclatants 
Nont rien à redouter des outrages du temps. 
Nos guerriers , dans l'ardeur que ce difcours infpire , 
D'un nouvel univers fe promettent l'empire , 
. £t leur efpoir déjà voit une autre Colchos ( 3 ). 

Le nom des Héros Grecs diflinguoit leurs vaiflèaux : 
Uh vieux pin qu'enfanta la terre hyperborée , 
Sertie ^ât à l'Argo ( 4 ) * fur fa poupe dorée: 
Le prudent Mathéos , de Typhis (^ 5 ) le rival, y 
Guide ua nouveau Jafon , en fervant l'Amiral ; 
Ce chef, qui fous fes yeux tient les frères d'Hélène (6 y^ 

;(j)yiUe 4e la Colchidcfuivant de la ToiTon d*or« On lui coin* 
la/able - - - 
«Tor. 



.t.^amçuTe par laToiron 

<<'4) Nooi^dn naWredesAr- 
gonaoces* . 

(5) Viloc&ilrTaron,Fils d'Efon, 
Roi de TbcîCate , à U conquête 



pare Perez Mathéos , Piiote du 
vaifleau que inontoîc Coloml»..^ 
Cib4r/rv. tom. I , p. 163. 

(6) Deux vaiflèaux, riotnmét 
Caftor & Pollux » du àom dcf 
deux frères d'Uélene. 
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Sur ces vaiflèàux fouvent Vit éclater la haine : 
Jule (7) y conduit Portas ; Mcndez y fuit I%izon {%y 
Le traître Ximcncs ( ^ j mohtoit le Tclamon. 
On cherche en vain l'Alcidc, il eft |iu foridde Tonde; 
Torrés ( i o) fon condudbeur ne voit plus ToBil du mondtf* 

O Gênes I lieu fanaèux d ojù fortit mon Héros i . 
FiBfqui^C 1 1 } né dans yos champs,partage fes travaux; 
Il conduit fur l'Orphée Albe & le favant Boiles (n). 
On n y vit point ce fi»ge obfervet les éçoile^ , 
/ Ni confulter Taimant , fujet à s'égarer : 
S'il regardoit le Ciel., c^étoit pqur l'implorer ; 
Sa voix le rend propice à la fainte eaOLeprife; 

tuisrje oublier la gloke à Vos travaut acquifc , 
Audacieux Pizarre ( 13 ) * invincible Gortez ( i^)i 
L'iMi fur le Calais , l'autre fur le Zétés ( i y j , 
j De ces Héros ailés prenant le vol agile g - l 



( 7 ) Jfules Nâgnès & d'autres 
llfpagnols ici nommés > fuivirenc 
Colomb àâas fon entreprife. ^ 
Cbârltv» 

( 8 ) Efpagnol ambitieux , qui 
confpirà con trc Colomb . Chtarltv. 
ybm, I,p. 80^. 

^( 9 ) Navarrois jaloux & em- 
porté , qui voulut aflfaflîner. Co- 
lomb. Cb»lev. tom. I , p. i$; . 
i < [O ) Efpagnol péri àwM un 
aattfirage. i^. tom. I , p. st^. 

( II ; Noble Génois , ami de 
Colomb* ib» tom. I >p. 246. 
^.(u^Lep.p.Borl.Bàiéaîo- 



tin c!:atalan,rupérîenr Jes'Mîflîoti'. 
naires qui fuivirent Colomb ea 
Amérique, tom. i » p. ii«. . 

( ijt ; E|pagnoI qui montra un 
caraâere ferme & cruel dans U 
conquête du Pérou- Cbartev^ 
tom. I , p. 459. ». 

C 14 ; Efpagnol qui fit la con- 
quête du Mexique fous Charles 
v , & r maflâcra une moTtitlidç 
innombrable de peuples^ £•/<>• 
Herrem. 

( 15 ) Argonautes ,'filf de Bo- 
fée & d'Orythie» auxquels lor 
f oiftcs 4on9Cc«ai dey aiiv». 
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Vous portiez les courfiers ( 1 6^ d'Afrique & de Câftillc, 
l'intrépide Morgant ( 17 ) encliaîne fur i'Hiias 
Des dogues «dans l'Ecoflè exercés aux combats : 
Sous fes drapeaux , Haftings (18), Arcy ( i^) , 

Murray ( 20 ) , Sçanhope { a* ) , 
Pour étendre leur gloire , abandonnent TEurope. 
Marcouffy ( ii ) » Neuftrien , que chérit le Génois , 
Le fuit fur le Théfée , y règne , & fous ks loix 
Brillent Boulainvilliers ( 13 ) , Amboife ( 14 ) , 

Aidie (15), Angenne {^6), 
Ces guerriers , dont le bras triompha fur la Seine , 
Cherchent d'autres hazards:ils veulent, fur les mers. 
Par la valeur françoife , étonner l'univers. 



( 16 ) Colomb embarqua des 
chevaax pour Ton entrcprife. Cet 
animaux inconnus à rAmérique 
j cauferent la plus grande uir- 
prife. 

(17) Fameux Pirate Angluis, 
toujours fuivi d'une troupe de 
dogues exercés aux combats. 
jixmeli^ iHi^oirt des f libufliers, 
tom. II , p. I . 

( 18 ) Très- noble maifon d'An- 
gleteire > qui fabÀfte dans la per- 
fonne de Milord Huncingcovvn , 
dtftinsué par fes Qualités per- 
lonneTles , aujourd'hui grand 
Ecuyer du Roi. 

( 19 ) D'une maifon originaire 
de Normandie , qui conferve Ton 
éclat dans la perlonne de Milord 
Holderoefs. 

iio) D*une ancienne nobleffe 
d'EcofK; > perpétuée dans la per> 
fonne de Mjlord Stormont, choili 
^ès fa ieuneflê pour un des Pairs 
députés au Parlement d'Anglt- 
ferre* 

{ SI > lUuftre maifon d'Angle- 



terre , qui brille encore dans la 
perfonne du Comte de Chefter« 
field i fon mérite difttngué dans 
les plus grandes places de l'Btat » 
eut pour prix la gloire bien rare 
de réunir en fa meur le fufïiraKe 
de tous les gens de goût de 
l'Europe. 

( « ) Normand de la même 
maifon que louis Mallet de Gra- 
ville , Seigneur de MircouflV , 
Aminl de Frince , fous Charles 
VIII. V. M»nri. 

( z j ) D'une iiluflre maifon de 
Picardie. 

( 14 } De U famille du Cardinal 
d'Amboife , premier Miniftre 
fous Louis XII. 

C 25 ) De la même maifon que 
celui à qui Louis XI donua le 
Comté de Comminges t & qui fut 
Amiral de France. V. Morert. 

(t6) Ancienne maifon de 
France » qui rendit de grands fer- 
vices à Charles V. contre, les AiVi 
glois. V» Àltreri^ 
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Le Pelée & TAjax , qu*arma TAndaloufie , 
Avoient pour condudcursMargarit( i7)& Garcief x8)« 
De plus légers vaiffeaux , dont je tairai les noms » 
Autom: de l'Amiral rangeoient leurs pavillons. 
Des chefs qu'il a ptrdus , s*il plaint le fort funeftc, 
Confolé par le prix du. nombre qui lui rcfte , 
Sans crainte il vogue au port , & croyant y toucher, 
La voile fe replie à la voix du Nocher. 

Tandis qu aux Caftillans Tefpérance trompeufe.v 
A promettre des biens fe montre ingénieufè 5 
Que Diane , en lançant fes rayons incertains » 
A bondir fur les eaux invite les dauphins ,. 
Sur les flots argentés , où brille fon image , 
Les vaifleaux à pas lents s'avançoient au rivage. 
Mais les démons qu'en Grèce adoroient les mortels. 
Sous d'autres noms dans l'Inde enceniés aux autels , 
S'oppofent au Génois que leur pouvoir redoute. 
Pour peindre ces faux Dieux,mamufe peut fans doute 
Rendre â Venus Cy there , & l'Olympe à Junon : 
Satan, fous mes pinceaux, prend les traits de Pluton^ 
Du Cocyte les morts paffent les eaux fatales. 

Boia ( ip ), Teule, Zéinés , Déités infernales , 

(«7) le Commandeur D. I ( «9 ) Dieux malFaifants , dont 
Pedro Margarit , Seigneur Cata- | lt$ Indiens appaifoient la fureur 
lin» Churlevtix, tom* I>p*2S4* | par des facriHccs de viâimes, 

(»8) Noble Efpagnol. | hmnaiaes. Ces peuples a nris« 
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Qji'implorent ces climats de T Europe ignorés, 
RaiTemblent de leur Roi les drapeaux révérés. 
Parle bruit de leurs fers s'annonçoient leurs armées : 
Les ferpents qu'enfantoient leurs têtes enflammées, 
Formoient les fîfflements <ju on entend à L'emnos, 
Qiiand le fer embrafé s*éteint au fein des eaux. 

Teule qui , fur le Styx , d'Eole tient Tempire , 
Porte aux pieds de Satan la haine qu'il infpirej 
Le feu fort de (es yeux , de pleurs enfanglantés j 
La terreur & la mort marchent à fes côtés ; 
Pour fceptre dansas mains eft la clef des tempêtes. 
D'un nuage de foufre , où flottent mille têtes. 
Sort fon front impofant , & Tenfer agité 
Devient calme à fa voix , comme Teau du Léthé : 
Même au fein de Tingrat , du traître, du parjure ^ 
Le remords un moment étouffe fon murmure. 

Roi de ces fombres bords , dit le démon des vents. 
Dans rinde , ou vos autels font parfumés d'encens* 
Souffirirez-vous qu'en paix régnent les fils du Tage? 
L'autre moitié du globe a fes Dieux en partage ; 
Notre grand ennemi l'a conquis par fes dons. 
^ 1 s'il creufa jadis l'abîme où nous foufFrons , 

fttpr-ftitieax i croroient aux | crapauds, ât ferpents , de croco- 
ipe^es , aux talifinans , à la | dites , & autres repréfentations 
magie, aux oracles, & adoroient 1 monftrueilfes. Chmlcv. tom.I, 
4fiin pietuc fous la figure de | p. 54. 



j6 La Colombîade^ 

ParonsMu moins le coup que fa maiti nous apprctCi. 
Il veut dans notre Monde étendre fa conquête, 
Y tranfmettre fès loix , & s'y voir adoré. 
Quoi ! nos Temples détruits , fous le fîen révéré j^ 
Verroient fur leurs débris éternifer fa gloire l 
Sans défendre vos droits , cédez-vous la vidoire > ^ 
Songez qu un vil mortel , au mépris des enfers. 
Contre notre pouvoir ofe armer l'univers. 
Ce Gcnois éclairé , ferme dans les défaftres , 
Connoît le fond des mers , fait niefurer les aflres ,. 
Réduire les efprits , & conquérir les cœurs. 
I>'un il vaillant guerrier craigndfe les traits vain- 
queurs. 
Vanter uii ennemi , m'ell un cruel fupplice : 
Mais Torgueil' alarmé parle fan»^ artifice. 
Vaincu par la terreur, s'il pei!è les hazards , 
L'intérêt , le danger , fixent feuls fcs regards. 
La flotte que je crains , touche au but de fa courfè : 
X'enfevelir dans Tonde , efl ma feule refTource. 

Livre aux vents , dit Satan , ce peuple audacîeurc- 
Que tous les éléments fe déchaînent contr'eux : 
Répands dans l'univers la fureur qui t'anime. 
La mer tremble à ces mots.tout frémit dans Tabîme; 
Le choc de mille mains étinccle dans l'air , 
Gomme le; fein d'un roc frappé des coups du fer ,., 
Qu les corps embrafés par le choc éleârique. 

L'enfer 
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L'enfer qui * par échos , répond au bruit magique , 
RcfTemble au ciel qui tonne à coups précipités, 
"ijreujlç a pas de géant marche aux entres voûtés ,^ 
Où des vents orageux génjifTent les cohortes, 
$a clef d'airain à peine en deflèrre les portes ^ 
Que , fur leurs gonds t;ournant avec rapidité ^ 
Ce démon intrépide en eft prefqu enxpo^té 5. 
Les autans fouterrein& ^ qui menacent les nues ^ 
Des foupiraux profonds fortent par mille i/Tues^ 
Soulèvent l'océan , portent aux çieux les, flots^ 
Dieu permit aux enfers d'éprouver fes héros.; 
Le calme au même in/lant fe transforme en tourmente ; 
L'efFroi des alcyons rend leur voix gémiflante 3^ 
Sur les flots écumeux les vaifleaui; emportés^ 
Des c 'eux au fond des mçrs femjblent précipités i 
Au milieu des torrents qui fondent des. nuages ,, 
La peur glacç les. bras fufpendus. aux cordages y 
Tout fe brife , & la voile abandonnée aux vents,, 
Implore eix vain les foins, des, pâles Caijillans. 
Mathéos vit trois fois l'heure où la nuit s'envole ,, 
Depuis que cette, flotte , errante au gré d'Eole ,^ . 
S'écarte du rivage où Colomb crut toucher. 
L*art manque à tant de maux, & les cris du Npchec, 
Jlêlés au bruit à^s, mers , jufqu'aujç çieux vonjc 

fe rendre. 
L'Amiral , dont la voix ne fe fait plus entendre , 
far les vœux du Pontife , implora- ainil fon Dieu: 
Tome il B 
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Souverain Créateur , qui , ptéfetit en tout lîcu t 
Tiens les aftres , les airs , la terre en équilibre } 
Toi qui fendis les eaux pour tendre un peuple libre si 
D*un fèiil de tes regards tu peux calmer ces flots. 
Voudrois-tu , dahs ce gouffre, abîïner nos vaifleatix^ 
Si notre décoUvette eft à jamais perdue , 
Qui pottera tes lôii fut cette onde inconnue ? 
Par toh ôtdre & pour toi , nous bravons Ife danger. 
Le {brt qui nôUs pourfuit , à ton gré peut changer : 
Grand Dieu I ton feUl appui foutient notre entreprifê; 
Fftis-nôùs toucher la terre à tios ttavaux promifc. 

Chacun à ces accents joint des cris douloureux ; 
La craititc du ^éril , raeJte de tant de rceux , 
Aut yeux dé la pitié , daïis \t Ciel trouva grâce. 
Bieûtôt Tbnde Ôevée âpplanit fa flitface ; 
Les autans furieux , 'par un Ange ehchaînés , 
SdUs des antres profonds rentrèrent confternés. 
Dès que les aquilons permirent au zèphire 
De ramener la paix fur le liquide empire , 
Dans uin riuâge ouvert le Nord fit entrevoir 
L'étoile (30) de*s Nochers , leur guide i& leur cfpoir. 
Ce flambeau les 'cQnfole : & tel que de la nue 
Une douce Vapeur , fhr les fletitS defccndue , 
Çn redreife la tige , & ranime les fruits ^^ 

•ÇH?) riStoUç pQliiirc. * 
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Le calioe heureux de$ airs , paCé dan$ les efprîts^ 
Relevé le courage abattu par la crainte. 
L'Amiral , qui jamais n*cn rc/fentit Tatteijite , 
Remet à Ton Typhis les rëncs de TArgo , 
Qrdoime qu'à fa droite il laiâ*é Califlo (31}» 
Et qu*il vogue au couchant , en attendant rauro];e, 
Votittit s'éclaircit , le foleil prêjc d'édbre , 
Sur Ton char matinal brille ^ rougit les flots » 
Et d*un jour plus ferein flatte les matelots. 
L*aîr fe remplit d'odeurs , telles que l'Arabie 
£n exhale aux confins 8c d*Afi:ique & d'Afie^ 
Pour combler les defirs du voyageur ravi » 
Ce bien inj^ttendu , dHm autre fut fuivi ; 
L'aftrc du jour éclaire une côte étendue t 
Liout la div^rfité charme de fui^rend la vue« 
D'un côté^ des rochers fufpendus fur les €au:i^a. 
Sans le Recours de J'art imitent fcs travaux s , 

En monôres , en géants , taillé^ par la nature, y 
P'un jnêlange de voix ils forment le murmure (fi)^ : 
Les peuples de ces bords y fémblent raffbinblés 5 
le ipouvement des mexs par des coups redoublés » 
Jn creufant les rochers , y rend ce ^ruit fau vs^gç 



(}i) lillc de Lrcaon , Nymphe 
de Diaoe. Juniter , fous U fijturc 
de (ère DeeflV . la réc^uiiîr, Diane 
la chaflTa de fa Cour. CaVifto ;.lla 
d^^f les. Ms accoucher d'Arcas. 
Ivttoni ialopie, la inécamorphQfa 
^ mit: » fapl^.qnt.£ofi,ûlfi i m^s 



Jupiter les pla^ dani te CiçU . 
Ces Conftellatiokis tout nommées 
la grande & la petite Oiirfe. 

(;2) Qpand on ft promené attu 
hortls de la mer, le murmure def 
flots Temble fortir des rochers 
qui |>or4ent |e rivage. 



Bij 
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Contemplent à Tenvi leur figure incohhuc. 
Leis Indiens , fans trouble, & d'une ame ingénue ^ 
Expriment à Colomb , en lui montrant les Ckux » 
Qu'on le cto'jt defccndu de ce féjour des Dieux. 

L* Amiral vers leur Chef, en s*indinànt< s'avance. 
Et » pour Tentretenir , emprunte Tafliftânce 
D'un jeune Européen /quen ce Monde liout eau « 
Dans une iÛe défefte , il prit iur foti yai'âeau. 
Quel bonheur imprévu !{ Dieu lepermh: , fans ddiitc. j 
L'interprète entendu dix vieillard qui TécôUte, 
De rilluilre Génciis eiïprime aiûfi les vœux : 

O vous ! qui paroiflèz régir ce^^euple heureux # 
Si rhofpicalité dans vos champs eft connue , 
Par vôtre âir vertueux mon ame prévehùici 
D'un oeil reiripli d'efj^oir voit ces liéiix enchantée. 
Sur ronde.oû vers vos bords les vefatsixoiis bnipôrtéis^ 
Nul projet dangereux rie «dirige tria cburfe : 
Le malheur in*y conduit , foyéz-y ma reâborce ; 
Et bientôt dans ma toute , au delà de vos ihers^ 
J'irai de vos bienfaits inftruiire runivcfs. 
Les^ yeux des Caftillans fixés fur le Sautage, 
Au difcoars de leur Chef uniifoient leur kbnimage; 

A leur voix l'Indien donne une eritictc foi : 
Son cceur , né fans détour^ eft auifi fans-eifi?Q«« 



pREMiMA Chant. ?^ 

Il dit à ks amis : ( c étoif fa fçulc fuite ) 

tour charmer Tétranger qu'à ivos repas j*invitc# 

Mêlez dans nos liqueurs les parfums les plus àowté 

Vers la terre » à ces mots , il courbe les gçnoux » 
Autant qu'il eft permis dans le déclin de l'âge* 
Joignant à pas tardifs Colomb qu il envifage \ 
Etre divin , dit-il , que c^s coteaux peuplés 
Virent franchir les mers fur des monftres ailés » 
La rive où tu descends, t ofirira iàns mefure 
Les douceurs ^ les biens qu'y verfc la nature. 
J*y règne , & mèn defir eft d*y combler tes vgpux? 
Suis-^Qi dans nos vallons ; vois ce iëjour heureux : 
Lâ^ les tiens , par mes foins, auront un (ur afyle. 

Du yieiliard 1* Amiral fuit la marche tranquille» 
Uinterprete Tefcorre 5 en foule fur leurs pas 
S'avancent Marcouify , Morga;it , Fiefqui, Portas , 
Et les plus fameux Chefs que fur l'Ebre on vit naître. 
.A leurs yeux , dans ces bois , tout prend un nouvel 

' être : 
Les animaux , les fruits 9 les atbres pleins d*encens 
K'ont tien dans leur afpeât qui reflèmble â nos 

champs : 
Le foleil y répand une clarté plus vive j 
^ais fi des champs de Tair la troupe fugitive , 
|)e l'ambre & des rubis y porte les couleurs , 

Bir 



*4 
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iLeur ramage farouche a des fons moins flatteurs t34) 
Que le doux roflîgnôl & la tendre fauyctte. 

Sur ces bords > roifeau-mbuche t 3 J ) a choifi fâ 
retraite : 
Jufques dans nos climats fon plumage apporté » 
Par Tart de Réaurtiur ( 3^ ) conferve fa beauté. 
Au* lieux que je décris , un animal fauvage ( 37^ 
Des humaihs a les tfaits > radre/ïè & le rouragc. 
A grand bruit Taloès ( 38 ) chaque lîecle y fleurit. 
l'Inde , qui du coco ( 3^ ) tire Uû lait qui nourrit * 
Dés vapeurs d'un feuillage ( 40 J enivre la pareflè, 
Leftuit du cotonnier (41 j y.fert à la mollcffe* 



(34) Le gazouillement des 
oifeaux me H\t pas i aux Antilles, 
un des agréments des bois ; s'ils 
-charment les yeux par leur plu- 
mage, ils flattent peu les oreilles. 
"Cluprlrv . tom • I i p . 30 . 

'CJî) '^c 'Colibri , olfeau de 
TAmerique > gros comme un 
lianneton , paré dés plus riches 
Couleurs. Il porte fur la tête une 
aigrette nofre , a le bec courbé , 
noir & poli t les yeux brilknts 
comme des diamaots. Chnlev, 
p. )i. 

( 36 ) M. de Réaumur , de 
l'Académie des Sciences j fon 
trabinet d'Mftoire naturelle -fut 
connu de toute l'Europe. 

( J7 ) te Sinçe. Il y en a de 

3uatre à cinq pieJs de haut, avec 
e larges épaules ; ils vont aux 
cannes de lucre , rangés en ba- 
taille > & précédas d'avant^cou- 
reurs pour découvrir les embuf- 
cades . Le P, Le C^mte. Frezier. 

( }8 ) l'hâte de la figure d'uq 



artichaut. On dit que tous les 
teni ans ta tige à fleur fort à 
^rand bruit. Bn 1754 > dans le 
)ar(iin du Comte de lymbonrg 
Sryrum à Carhback , il en fleur» 
un qui s'éleva de vingt-fix pled$ : 
•avec vingt- huit rameaux ((ai pof- 
toient trois mille fleurs. jMttniU 
ie Veriun , 1^4. 

( i9 ) Espèce de Palmier , haut 
de trente ^ qual-àme p'iedî^. On 
s'en fert à couvrir les maifons & 
à faire dçs nattes. Du fommec 
fortentdes Ceuilles de 10 piéds^ 
& Une efpece de chou fleur exu 
ccIleRt>ae la grofleur du bras 9 
dont <xi diftille un vin agréable» 

3ui enivre. L'écorce fendue pro* 
uit une eau rafraicbiflânte. 

(40) Le Tabac. 

(41) le Coton vient d'un arbiV 
en forme de buiflbn , dont la 
feuille eft femblable au Syco- 
more. La fleur violette, ou jaun^« 
a la figure d'une cloche , & pro» 
duû les fmie de la groâ&k* 



PREMItR €BANT. 



•c^ 



l;e cacao ( ^^) fournit le nedar des repas. 

Le mangle ( 4$ ) , lacajou ( 44 ) > le cédrat (4y ) * 

Tananas ( 4^ ) • 
Répandent leurs parfums dans Tair quon y refpire s 
Et , fous mille autres noms , Flore y charme Zéphire. 

Les Eipagnols ravis , en pàr(:outànt ces bois,, 
^u Neftor qui les guide interrogent la voix. 
Au milieu de ces ftuits , tles oifèaux-, de Tombrage , 
Dertant d'objets nouveaux il leur apprend l'ufagc: 
On l'écoute , on le fuit j s'il avance a pas lents ^ 
Ses difcours > dans la route , en abrègent le temps. 
Sous des pins , de fon antre on trouve enfin riirue<i: 
A l'infê^^e imponun cette grotte inconnue 



«l*une, noix, couverts d*une écorce 
dure èe. noire , qui fe fend à Vit 
deur du foleil. Alors on apper^oit 
le coton donc elle eft remplie. Il 
j a dans chaque fruit de petites 
trêves , femence de Tarbre cocon- 
oier. 

( 4»Ji'Pniic da Cacaoyer « arbre 
de la figure d'un ceriner i donc 
la feuille reflemble à l'oranger , 
qtU ne croit qu'à l'ombre d*au 
crcs arbres appelles les mères du 
Cacaoyer. Le fruit dans une goufle 
de la grofleur d'un concombre » 
tontieift julqu'à quarante grains > 
dont on fait une p&ce > mêlée 
avec de la Vanille & da Aicrt> 
qui fait le Chocolat. 

(4]) Le lâLangte» arbre des 
lieux marécageux , reffemblanc 
an poirier. Il porte des goùfles 
comme des bâtons de cafle > rem • 
Tplies d'une moelle blanche & 
amece , que les Indiens mangent 
comme une oourrirure (iûne, I« 



.bois en eft folide , k fert aux 
bâtiments. Les rameaux delà Mao- 
gle , après s'être élevés , Te re- 
courbent à cerre » oti ils repreil* 
nenc racine & forment de nou- 
veatiB ambres. 

( 44 ) ArbVe de la hauteur d'un 
pommier. Lé bois en eft rougeâ* 
tre. bés extrémités des branches 
fort un bouquet de fleurs pana- 
chées» qui produit un fruit oik fe 
trouve une amande bonne à man* 
ger. Dd tronc de l'Acajou coule 
une gomme comme celle du 
iéné^al. 

( 4 y ) Efpece de Citronnier » 
donc lé fruit eft dou\ & odori- 
férant > ainft <)ue les feuilles , qui 
potirroient-faire de la limooaded 

( 46 ) Fruit gros > pyramidal » 
jaune quand il eft mûr , & corn- 
pofé de plulieurs tubercules cou- 
ronnés de feuilles vertes ; il pa^e 
pour le meilleur des indcs. 
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. Lalâe les yeux , fans ttouble , y goûter le fommeil : 
Par le fommct ouvert , les rayons du foleil. 
Sur Talbâtre des murs répandent Ja lumière. 
La main du temps creufa cette vafte carrière : 
Sa défenfe eft la paix ,1a candeur, Téquitc , 
Et fon feul ornement une jeune beauté , 
A <jn rheureux Vieillard avoir donné naiflancc. 
Comme Eve.elleétoit nue (47) î une égale innocence 
I/o£&e aux regards fans honte , & voile fes appas : 
Les grâces qu elle ignore accompagnent fes pas , 
Et pour tout vêtement, en formant fa parure , 
D*tm plumage azuré couvrirent fa ceinture : • 
Mais eUe a plus d'attraits que celle de Cypris. 
L'objet qu'elle embellit, nen connoit point le prix: 
Ses longs cheveux flottoient fur fon fcin prêt d*éclore, 
<îue ce climat brûlant n'obfcurcit point encore j 
Et Tafpe^ imprévu de tant de Caflillans > 
D*étpnnement , d'eifiroi , peint fès regards brillants 5 
Sçs mains du choix des fruits fe formant une étude. 
Demeurent un moment dans la même attitude. 

Ne tremble poin^ , Zama , dit le tendre Vieillard* 
Ces êtres nés du Ciel , des mers , ou du hazard , 
Sans troubler notre afyle » entreront en partage 



(47) Avant U découverte da ) oa ne portoitfntpoarorneineK 
Kottireaix Monde , totis ks pe«- i qa*une ceinture de plUBtcs» 
fXti de ce comiaent alluieat atu» | 
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fies mers qtté ton adrcffe apprête â mon uûgç. 

Bientôt fur des tiflus d*écorces de pllmiess 

On joint aux poiâbfis kcs des iilkots{4<), dès 

ramiers > 
£t pour dons 4^ Gérés la fertile banane ( 4^ ). 
Le Vieillard & fà fiUe , affis émis IzutcAoBU. 
La jeunet Indienne ^ les feériens > 
De ce felbn fragal ^e partageât les biens: 
Le befoin indulgent en <^éiit j'abdndande. 
Déjà dans ce repas régnok k «oufiance 
Qu'une longue habkudje ajoute à nos ^plalfirs; ' 
Dés que la faim ardente eut cakâé les defirs. 
Le père de Zama , ^^s fa fatpri& «xtréme , 
Occupé de (on liôte>^ sk^btiaûtlai-méme, 
Lœil fixe fur G>lomb , Tînterroge enccs mots: 
(L'interprète ricoute > ^ le -rendra héfos ) 

Etranger , ilont IVùr 'noble & k -douée ik« 
quence 
Annoncent que des Dieux ta race a pris naiHancet 
Voyant qu'à nos befoins t ont fournis les deftins, 
JTofèrois te compter au nombre des humains , 
Si nos pères- b*a¥oientappriJ$ de -leurs ancêtres 



(4S) Sorte de Sapajou que 
n^ent les Indiens. Voyage 
d'Uuoa 9 p. ^o » V. I. 

( 49 } Fruit d'un gros rofeau, 
baut de donze à quinze pieds , 
4ionc U feuille fiiffic pour en- 



maillotter un enfant, te fmic du 
Bananier ^ au fomnet, en grap* 
pe groflê comme le bras, 8C 
propre à cuire fous la cendre. 
les indiens t'en lerveotatt lie« 
de pain. 
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Que^ féuls ( f o ) dans Tiinivers i nous en fomme^ 
les maîtres. 

-Dans le fèin de la terre engendrés du foleil ; 
Chaque jour par nos vœux nous hâtons fôn réveil; 
On fent ■, à Ton lever > que {>ar lui x§vLt reipire : 
Les flambeaux de la nuit refpedent fon empire ; 
Tu vois , dans, fes rayons , leur éclat s*abforbet. 
Ces feux du firmament > qu'en Tair oh voit toipber^ 
T*auroient-ils donné l'être ? Arrives-tu des mondes 
Où la mort nous conduit par des routes profondes » 
Où d^ fenimes fans nombre enchantent les defïrs? 
Les fi;uits de ceS beaux lieux^ les liqueurs^ les plaifirs. 
En te prêtant peut-être une nouvelle -effence * 
Ont de nos traits aut tiens changé la reflemblancei 
Apprehds^moi tes deftins ; dis quels fecrets refforts 
ï ont porté i par les airs , fur nos tcrteftres bord?. 
Senfible à tes malheurs , charmé de ta fageilè , 

-Uheiamitié naiffant^ à ton fort m*intcreflc; 



( 50 ) On a trouvé pluftears ifles | n'ayant eu commerce avec auçpi 
donc les habitants croyoient que 1 autre penpit. 
leur terre étoit le monde entier , 1 



Fin du primer Chanté 



ARGUMENT 

DU 

SECOND CHANT. 

J^Ifcours ic Cohmb fur fin origine , fir tEtre^ 
fuprimt , fur Véttniuc de l'Afrique, de VAfie & de 
l'Europe, Defcription des tnceurs , des loix & de 
finduflriedes habitants de ces trois parties du Monde. 
Réponfe du Vieillard, Peinture des mœurs des habitants 
4e fin Jfle, Pour lui donner une idée des arts , du 
commerce & de la navigation , l'Amiral reprend fin 
ricit. Sage réflexion du Vieillard^ Zama , qui commence 
À s' intéreffer pour l'Amiral ^ lui demanda le récit de 
fis aventures.. 
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SECOND CHANT. 



V Eûérablc Vieillard , répondit le Génois i 
Ici la vérité va pî^rlcr p^ ma voix : 
Vous montrez des vertus dignes de la connoître. 
Sachez que dans les Cieaxon oe m'a point vu na9be, 
Mais <|ue tout «ft fournis au Dieu qui me conduit. 
L'^ftre brillant du jour, les fiamliieaux de la nuit, 
la terre & fes enfants, de ce Dieu font l'ouvrage , 
Jen fuis un tel q\ie vous , mais d tm autre rivage. 
Vous donnez à ce Monde un cercle trop borné. 
Avant de vous nommer les lieuK où je fuis né , 
Je dois de l'univers vous 'peindre retendue. 
Audi prompt qu un oifeau qui fc perd dans la nue , 
Un voyageur ardent à précéder le jour , 
}/^i]1q fois dans fa courfe en verroit le retoor , 
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Avant qu'il parcourût renceinte de la terre. 
Ce globe , fufpendu dans TEtliçr qui l'enferrc ,, 
Y tourne fur fon axe , & depuis fîx mille ans 
la majrche du foleil y partage les temps. 
$on oblique carrière autour de notre Monde 
Divife en cinq dimats les çieux , la terre & Tonde* 
La Zone { i ) où vous régnez fous fes brûlants afpeds ^ 
Reçoit des jours égaux de fes: rayons dke6fc? ; 
€et aftre deux fois Tan , cherchatit le Sud ou XOvLtÇ&^ 
Paife à votre Zénith , pourfuit au loin fa courfe i 
D*un pas alternatif y tempère ( i ) les jours , 
En abreg€ Tafpace ou- prolonge le cours j 
Mais fa clarté perçant au travers de la nue , 
Aux deux pôles du Honde à peine eft apperçHÇ (3) :; * 
Le jour fuit ces déferts 5 le globe lumineux , 
Qui pendant deux faifons les. prive defès feu^,. 
|sj'yflaifle pour flambeau qu'un fpible crépufcule ; 
La terre ,^ aride alorîf ..trompe Tefpoir crédule-j 
Et les fleuves .dont Tair cryftallife les eaux^ 
Sans fléchir fous leur poids , y portent des fardeaux j; 
A leur rapidité le froid donne des chaînes^ 



( I ) La iLone torride , où. le 
jour & la mitt font égaux , eft 
terminée par les deux Tropi- 
ques , & diviiée en deux par 
r£quateur , que le foleil rraverfe 
deiiv fois dans Tannée, pour .-«'ler 
du Tropique du Cancer au Tro 
pique du Capricorne- C'eft dans 
ç%t intervalle qu'il p^^courc les 



doue Agnes du Zodiaque. 

(ï) Lts deux 2oner tempéréef , 
ou ies nuits & les jours font iné^ 
gaux , s'étendent depuis les deux 
Tropiques jufques iox Cercles 
polaires. 

( i ) Sous les Polcs , il 7 a fix 
mois de jour & fix mois de nuit 
de faite,. 

G Mort! 



SECOND Châ i^TT» JJ 

O Mort! ton foufBc ainfi glace le fang des veine^ 
lÈX ton fceptre de fer triomphe en ces climats. , - 
La faim voit les moiiTons s*y changer en frimats : 
L'haleine des humains dans les airs fe congelé : 
Sous des antres profonds , un feu qu'on renouvelle , 
y tient lieu du printemps , qu après de longs hivers» 
A pas lents , le foleil cameine en ces déferts. 
Vous , qu'un heureux deflin plaça fur ce rivage. 
Vous tremblez des horreurs dont je trace l*ènagc : 
Je vois , à ce tableau , vo5 efprits incertains 
riouter qu'en de tels lieux on trouve des humains. 
Admirez du Très-Haut la fageffe profonde. 
Du Nord au Pôle Auftral » s'il a peuplé le monde » 
E grave dans nos cœurs un invincible amour ^ 
Pour la terre ou d'abord nous recevons le j oiir. 
Du rivsigc ou l'aurore à vos yeux prend! naiffance» . 
Tournant où le foleil vers le midi s'avance. 
Sous fes rayons direds s'étend , loin de vos mers , 
Un des troi^ continents qui fornumt. l'univers. . 
Afrique en efl le nom. Cette plage brûlante 
PJaît , malgré fes rigueurs ^ aux humains qu'elle 

enfante. 
Le centre y refte en proie au tigre , aux léopards : 
Les bords , plus habités , s'ouvrent feuls aux regards. 
Des idoles fans nombre , & d'un afpeét bifarre , 
y reçoivent l'encens d'un peuple auili barbare 
Que les monfltes nourris dans cet affreux féjour.,^ 
Tom$ U, G 



04 ^^ COLOMBIXBm^ 

iJn Ifthirie (\ ) unit TAfrique à 1* Afie ^ où le jbtit 
S'éteint au fein des mers, quand vous voyez TauroreO)? 
Lài dans fes vaftes champs , la Chine voit éclore 
Autant de citoyens que vos prés ont de fleurs \ 
Quoique de mille Dieux ils foient adorateurs , 
JJn grand légiflateur ( «J ) a ttanfmis à leurs fegesi, 
Que le refïbrt des corps i vivant d'âges en âges> 
Eft J'uniquc pouvoir qui régit T univers , 
Et qu'urf cœur vertueux , ferme dans les revers i 
Trouve feul du bonheur les véritables fources. 
Aux bords voifîns le luxe , épuifant fes reiTources » 
En vain dans les plaifîrs met la félicité. 
Chez l'Indien oifîf languit la volupté j 
Croyant qu'après la mort , dans la matière errantei^ 
t'anuB de fes aïeux ', à jamais renaiifante , 
Afoias, les poiffons , les brutes i les oifeaux, 
U n'ofe fe nourrir du fang des animaux ( 7.). 

Ces erreurs , qui du temps ont la viciffitude. 



r r 4 ) VIfthnie de Suc* , entre la 
Meditetranéc & la mer Rouge « à 
environ foixante milles d'éten- 
due, & répare l'Afie de l'Afrique. 
(.5 ) Quand le fcrfeil fe couche 
à la'Chinr , il fe leveaiix Antilles. 
. ( 6 ) Confucius , fameux phi- 
lolbphe Chinois , qui vivoit f^o 
ans avanr Jefus^Chiift » condani- 
noit l'idolStrie , & divifoit fa 
doârinee>>.qu'tre parties, i. tes 
moyens -ti'acquérir les vertus . 
i. L'art lie railonner. j. La poli- 
f^que du gouvernement. 4. La 



fcience des moeurs. Il reftoît en- 
core ,en 1646 , un de (ts defcen- 
dants.çiue l'Empereur de la Chine 
traitoTt avec diftihôion. 

(7/ La Métcmpfycofe , opinto» 
des anciens Brâchmancs , diii^. 
encore paUni les Bani;ins & au- 
tres idolâtres de l'Inde Se de la.. 
Chine. l\t ne tuent ni ne man-' 
f;enraucùn animal qui ait eu vie-» 
dans la crainte d'y rencontrer,' 
l'ame de leurs pères. Pythagore 
avuit pris d'eux cOttte opinion. 



SECOND Chant. 



3S 



De^ plus fubtils efprits épuiferent l'étude. 

Chacun crut dévoiler aux regards curieux 

L ordre de la nature & reflence des Dieux. 

Si\r des atomes ( 8 ) vains , le feu x Téther , o\\ 

l'onde , 
Tour-à-tour on fonda Toriglne du Monde. 
Ce fecret ed connu du feul Dieu que je fers » 
Qui voit naître & tomber ces fy/lcmes divers,, 
Comme au pied d*un rocher une vague formée» 
Sous l'autre qui s'élève , eft fans ceffc abîmée. 
Les Mages (p) , qui jadis gouvernoient les Perfans 
Comme vous au foleil préfentoient leur encens : 
^Aujourd'hui le vrai Dieu dans leurs temples préfide y 
Mais leur culte obéit au penchant qui les guide. 
Le nôtre , aux nœuds d'hymen refferra^nt les plaifirsà 
Veut qu'un unique objet y comble nos defirs. 
Par des femmes fans nombre irritant leur tendrcilè, 
Ali (i o) leur faux.prophete enchanta leur moUeflè ; 



(8) Epicureatrribuoit U forma- 
tion du monde au concours des 
atomes > ou parcelles de mackre 
de dif^rentes formes » qui i après 
avoir fubûflé éterneUemeat , s'é- 
toienc depuis, un certain temps 
accrochas dans le vuide. 

Parméiiide a dit que la terre 
tonde avoit deux éléments > le 
feu & la terre ; & que la généra 
tion des hommes venoit du 
(oleil. 

Thaïes , que l'eau t'toit le prin- 
cipe df toutes chofes , & que le 
tnonde avoit une ame. Il prédit 
1^ premier les écUp(es. Selon 



Anaxîmandre , le principe des 
êtres écoit un élémenr infini,donc 
les parties fe chan^eoienc , mais 
dont le tout étoit immuable. Il 
inventa la fphere , au rapport de 
Pline. 

( 9 ) Zoroaftre $*acquit, par le 
moyen de fcs prédirions , rE^n- 
pire des Baâiiens du temps de 
Ntnus , Roi des Aflyriens . Les 
Perfans font encore fcâateurs de; 
Zoroaftre , & croient à rAftrolo- 
gie judiciaire. 

( lo ) Aly, gendre & feéUteur 
de Mahomet , réforma l'a loi , qui 
eft encore fui vie par les Perles. 



Çij 



ï{(f La CûLOMBIADÉy 

Morale qu-il reçut d'un fameux impàfteur ( 1 1;)',^ 
Pes Arabes yoifîns & Pontiiè & yainqueur. 

' Ses fujets , que la guerre affervit aux Tartares » 
Des rivages glacés prirent les mœurs barbares. 
Ces Ottomans jaloux peuplent de vaftes champs» 
Où brillèrent jadis des Empires puiffants -, 
Le berceau des beaux Arts , r£gypte ( ii ) utile atf 

Monde 5 
L*opulentc Aflyrie ^13 ) , en voluptés féconde; 
JLa Phénicie ( 14 ) , où Thomme ofa braver les mers if 
Et tant d^autres Etats , dont l'éclat , les revers , 
Dans Tabîme des temps fe perdent comme une ombr». 
La renommée oublie & leurs faits & leur nombre ; 
Tout périt , tout varie j & la courfc des ans 



( Il ) Mahomet , après «voir 
ftumîs TArabie dans le 'fixieme 
liecle, fut légiflareur & fondateur 
de l'Empire des Mufulmans» nom 

Îm'il donna à ceux qui embraie 
oient Ta Religion. Cet Empire 
eft aux Turcs , depuis aue les 
Tàrtarès , venus des bords de la 
mer Cafpienne, s*en rendirent le» 
maîtres eh it9S^> fous Ottoman 
leur premier Empereur , qui en 
établit la çarirale à Burfe en 
Bithynie , transférée depuis à 
Ahdrinopie > tff enfin â Conftan- 
tinople. 
( lï ) Les Egyptiens ont les 

Ëmiers cultivé les fciences & 
arts, tct inondarions du Nil 
r firent inventer la Géométrie, 
plus fameux Philnfophes 
^csfurents'inftruireen Egyptv. 



Oi\ prétend que Moyfe y puiû fes 
coDnoi0àncçs. 

( i? ) TAflyrie , pays arrofe 
par -le Tigre & TEuphrate. Le», 
Anciens n*ont pas toujours en- 
tendu par ce nom une même 
étendue de pays. Cet Empire, qui 
dura depuis Nemrod z^oo ans > Se 
depuis Ninus , fils de Belus , xj» 
ans , a été détruit fous Sardana- 
pale > qui fe brûla dans foa 
palais avec Ces richeflfes & fe» 
concubines. 

(14) L^ Phéniciens I poflêr- 
feurs du terrein qui contient les 
villes de Beryte, Tyr, Sidon, 
Héiiopolis , & Damas , au lon^ 
de la Méditerranée , inventèrent 
la navigation , & enfeignerent ^ 
donner des batailles navales^ 



SECOND CHANTi J7 

(^ange le lit des eaux & la face des champs. 
JDes Empires détruits , dont on vante la gloire» 
lues fabuleux récits obfcurciflent Thifloire. 
Nos préceptes facrés , que du maître des cicux 
Sur les bords du Jourduiii (15) reçurent nos aïeux ^ 
Sont > des antiques loix , les feules immuables. 
Xt>in de les adopter , les Grecs (i^) amis des fables» 
Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens» 
Y trouvèrent les arts, & les Athéniens 
De leurs maîtres bientôt pafTerent \^ fcience. 
Les talents > la valeur > vantés par Téloquence» 
Elèvent leurs héros au rang des Immortels » 
Et toute la nature a chez eux des autels. 
Un fleuve eft un vieillard qui, d'une main divine > 
Verfe à jamais les eaux d'une urne qu*U incline : 
Lç, printemps naît des feux du zéphyre & des fleurs i 
Les vents font immortels : Tamour , le Dieu det 

cœurs > 
A tiré du néant Tunivers qui Tadore î 
Quand au fiais du matin , né des pleurs de l^aurore»^ 
Le concert des oifeaux retentit dans les bois, ^ 
Une Nymphe eft Técho qui répond à leur voix i 
L*océan eft un Dieu , la terre une Déeffe. 



{\%) FIcuVe de la Terre Sainte, 
fituée «n Syrie ; Jefas-Chrift eft 
né dans cette contrée , f'an de 
Kom« 7j j, époque de l'ère Chié- 
lîeiuic. 



(\6) tes Crées ont ph's des 
Egyptiens les beaux arts S: li 
théologie y que rimaginatioa 
des Poètes a embellie. 



ciîj 



è^ 



La COlombiade, 



UEurope abandonna ces erreurs de la Gréée ^ ^' 
Mai's les arts qu'elle y prit triomphent dans nos main$« 
Sous un ciel tempéré » propre aux foibles humains , * 
Dans cette fiere Europe , où l'amour de la guerre 
Arme vingt Rois jaloux de conquérir la terre, 
L'Italie eft l'Empire ou j'ai reçu le jour ( 17 ) : 
On m'y nomma Colomb. Vous qui dans ce féjour , 
Dfe la feule vertu tirez tout votre luflre , ' 
Vous fauriez vainement qu'au rang le plus illuftre 
Le caprice du fdlt éleva mes aïeux. 
Mais ma gloire fc plaît à décrire à vos yeux 
La fplendeur qui toujours diftingua ma patrie. 
Sur un trône où jadis régnoit l'idolâtrie, 
UA Pontife facré préside à notre foi. 
L'humilité triomphe où l'orgueil fit la loi , 
Où des Républicains , fameux par leur vaillance , 
forcèrent l'univers d'encenfer leur puifTance. 
Vainqueurs de l'Orient , ils en prirent les arts 5 
Au luxe qui les fuit , Rome ouvrit fes remparts, 
ta foif d*y régner feul y couroima le vice : 
On obtint les honneurs des mains de l'artifice t 
La liberté périt ; & , foumife aux tyrans g 
L'Europe déchirée eut mille conquérants. 
Les Peuples que le Nord arma pour tout détruire • 
Des champs qu'ils ravageoiént partagèrent l'Empire.,, 

( 17 ) Woyn la Remarque première du premier Chant. 



Abrégeons ce récit. Les faits que je décris > 
Sage Indien , fans doute , irritent vos efprits. 
tour concevoir les maux que Torgueil a fait n(|ître y 
Apprenez que la terre à peine eut reçu l'être , 
Que le ciel, pour punir rhoihme ingrat & fans foi. 
Permit que le plus fort au foible fît la loi. 
Le partage des biens enfanta rinjuftice. 
X*e grand nombre forcé de fervir Tavarice , 
lut recours au travail pour remplir Ces befoins. 
Cent tyrans , que l'efclave enrichit par Ces foins , 
Prodiguant des tréfors au bonheur inutiles , 
Tranfportent des rochers , y creufent des afyles : 
Dans un vafte tcrrein entouré-d'un rempart , 
Les travaux des humains > joints aux refforts ( iS )^ 

de Fart > 
De laiarbres entaffés forment des édifices : 
Là , le luxe ^ l'orgueil > rafînent tous les vices j 
Et l'indigent , réduit à bâtir ce palais , ' 

V travaille fans ceflTe , & n'en jouit jamais : 
Mstis , pour le confoler , il voit que la molleflé 
N'a pour fes feélatcurs qu'une douceur traîtrefle : 
Ru: les moindres efforts leur courage accablé , ' 

Sur un lit de duvet goûte un fommeil troublé : 
L*cAnuî compte leuts jours , & leur peu de durée 



( 18 ) Les^ hommes ont inventé 
ëes machinés pour multiplier les 
forces par,dcs leviers & des pou- 
iics* qui crmfponent des corne. 



re? de pierre poifr en /brimer un 
alTetnblage d'édfiices qu^on nom- 
OïC villes. 

Ciy 



4? * La CotOMBIÂDE p 

Détruit les vains projets de leur ame enirréc i \ 

S'ils cherchent le bonheur dans la yariété » 
]9ietttôt du fuperflu naît la fatiété : 
Ce monftre dégoûté , qui fans defîrs foupire , 
Çhaûge en venin les biens ou fa langueur afpire : 
L*art lui fert des feftins, la faim manque à fes vœuxr 
Pour ranimer fes fens , il cherche en vain les jeux : ; 
Qui peut d*un cœur ufé réveiller les caprices ? 
La feule des plaifirs en détruit les délices y 
£t c\ans rinad^ion le corps foible » engourdi» ) 

Y laiife aux paillons un eflbr plus hardi: 
Leur.vol ambitieux porte en tous lieux la guerre j 
Mais la rigueur des loix rend le calme à la terre , 
Et prévient les débats qui naitroient entre nous { 
Du partage inégal des biens communs à tous. 
Notre culte facré joint par des mœurs plus pures » 
Le mépjis de foi-même au pardon des injures : 
Vertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits. 

Le portrait dont Colomb crayonne ici les traits^ : 
Aux doutes du Vieillard ouvre im Gl vafle abîme » 
Que , malgré lui , fa voix par ces mots les exprime: 

Merveilleux Etranger , tu dis que fous tes Roû ■ 
La valeur , les talents ont pour appui les loix , 
Et que Toifif , nourri par l'indigence adive , 
Prive de vos moiiFons la main qui les cultive v 



jSECOND Chant. 41 

Cet înjufte pouvoir étonne mes efprits l 
|ci> les biens communs des vertus font le prix; 
Le vice y fuit «n vain le mépris qui Taccable : 
La raifon nous gouverne , & ce juge équitable 
Des rangs Se des honneurs défend Tordre inégaU 
L'appétit fatisfait par un repas frugal^ 
Renaît -par Texercice, & des plantes vulgaires 
^ont à nos maux légers des baumes falutaires. 
Nous goûtons le préfent , fans craindre l'avcnii; 
Ainfî fè font pa/I^s mes jours prêts à finir. 
Pour l'inflant fugitif de cette courte vie , 
Si de rufliques toits contentent notre envie , 
Nous confacrons nos foins à parer nos tombeauXy 
Lieux où nous jouirons d'un étemel repos. 

A ces mots, l'Amiral interrompt ce Sauvage , 
Que dans Athenc & Rome on eût vanté pour fage. 
Heureux Vieillard, dit-il , fur vos bords fortunés* 
Je vois que le bonheur naît des defirs bornés. 
Dans nos champs* il eft vrai» par l'orgueil & le fafte^ 
Le goût pour les plaifirs prend un effor trop vafle^ 
Nos peuples , qui dans l'art cherchent la volupté ^ 
De la fimple nature ont perdu la beauté. 
Mais , pour juftifier des mœurs qui vous étonnent. 
Voyez , au fein des maux, Içs biens qui nous couronnent. 
De la nécefEi^ naquirent les talents , 
JLe luxe les nourrit 5 & pour charmer nos fens , . 



4* Lji COLÔMÉÏADE y 

Nos foins ingénieux furpaiTent la nâturp. ^ 

Du travail (i*un infede ( i ^ ) ils font notre parure i 
Nos Rois doivent la pourpre (to) aux habitants 

des eaux^ ; 
Les arts > pour l'enrichir ^ ont filé ( 1 1 ) les métaux j 
Et d'un fable apprêté , que le feu liquéfie , 
Sort ce vafe (21) éclatant que ma main Vous confie^ 
Daignez en accepter le trop fragile don. 
Le tiflu qui me couvre eft la riche toifon 
Qu*â nos troupeaux nombreux emprunte TinduHrid^ 
Enfin , pour détailler le bien qu en ma patrie i 
Aux vœux de Topulent , le befoin â produit , 
Il Êiudroit plus de temps que Taftre de la nuit 
N'en met à varier fon front à triple face ( 23 ). ^ 



( 19 ) Ver ()irî produit la foitf 
dont on fabrique des écofFes. 
• ( xo) La Pourpre , petit poifToa 
de mer à coquille, que les An 
ciens appelloient Mmex. Une 
veine de ion gofîer renferme une 
liqueur rouge dont on teignoit 
des j^toffes pour les Rois. On fe 
fert à préfent de Cochenille , in- 
feâe qui s*engendre & fe nourrit 
furla feuille du Nopal > arbrifleau 
éti Indes. 

(^f ) Pour tirer le fil d*or> on 
prend un lingot d'argent d*oré 
d'autant de cçuchcs qu'on le 
veut plus ou moins beau. On le 
fa\jt paflfer par le» trom d'un inf- 
trument , nommé Filière , mor- 
ceau de fer percé de pluHeurs 
trous d'inégale grandeur , pour 
le rét'uire en fils prnnres à faire 
des galons & des étoffes. Ce qu'il 
y a d'admirable dans cette c9pé- 
ntiona ta que fargent, en paû^nt 



par ces petits trous > n'entraîne 
d*or qu'autant qu'il lui en fajuc 
pour le couvrir en proportioil 
des couches dont le lingot d'ar^ 
gent é{l chargé. Cette diftribu* 
rion fe continue également juCi 
qu*à la confomroation du lingot*. 

(2») Le verre y corps diaphane % 
eR le dernier ouvrage que l'art 
peut produire par le moyen di| 
feu qui vitrifie tous les métaux % 
même la terre. Le beau verre fe 
fait avec la fonde d'Alicant ou 
du Levant, plante qui le pétrifie 
au feu , & un peu de magné ije * 
minéral , qui contient du foufre 
fixe. 11 y a différentes manière^ 
de donner de la couleur aii verrei 
en V mêlant différents métaux» ' 

(îj) On entend par tripîe face, 
le Cfijfunt , \tflein , & le Déilili 
de la Lune. Ld|»Anciens ràppet^ 
loicnt U Triple Héca^^e. 



SECOND Chant, 
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L'ennui , qui des oififs fuit fans ceiTe la trace , 

S*cpuifant en projets , civilifa nos mœurs -, 

Tout, jufqu'aux paillons, modéra fes ardeurs; 

La guerre avec plus d'ordre aiTouvit fa vengeance j 

L'amour fut» malgré lui , fournis à la décence ; 

La vérité , trop dure à l'oreille des Rois > 

Apprit de l'éloquence à déguifcr fa voix : 

Pour les flatter, l'Egypte inventa la fculpture { 14 )* 

Un bloc de marbre, où l'art imite la nature , 

Des plus fameux héros nous rend les vrais portraits. 

Sur l'airain , la gravure étcrnife leurs faits \ 

Et, de ces traits parlants multipliant l'image » 

Raconte leurs exploits au plus lointain rivage. 

Cet art rend le paffé préfent à nos regards 5 

Mais l'avenir , terrible à qui craint fes hazards , 

A pour notre bonheur un voile impénétrable. 

L'homme en vain jufqu'aux cieux élevé un œil coupable > 

Les aftres (15) fur fon fort ne l'ont point éclairé. 

Mieux inftruit de leur cours, trop long- temps ignoréi 

Contemplateur des loix qu'obferve la nature , 

Il k rend plus fertile à force de culture. 



' ( 14 ) La Sculpture naquit chez 
fes Egyptiens, à en juger par leurs 
îâoles encore informes. Les Grecs 
perfeâionnerent cet art , qu'ils 
prétendirent avoir inventé. 

( x5 ) L*Aftrologie judiciaire , 
inventée par les Chaldéens , a 
palTé jufqu'à nous par les Arabes. 
On en étoit tellement infatué à 
Rome , que les Aftrologues s'y 



maintinrent long temps, malgré 
les édits des Empereurs* Du temps 
de Catherine de Médicis , on ne 
ftifoit rien en France fans conful- 
ter les Aftrologues. 

les Brames ont introduit cette 
fcience dans les Indes » qui le* 
rend arbitres des bons ou mao- 
vaU jours. 



44 ^^ ColOMBlADS, 

Les rçiTources de Tart , jointes à nos efforts g 
De tous les éléments empruntant les refforts , 
Applaniflènt ( i^ ) les monts , aux deux élèvent 

, Tonde { 17 ). 
Mais le fuccès rend l'ame en defirs plus féconde : 
Rien n*en borne les vœux , & nos champs & nos foins 
Ne peuvent fatisfaire à nos vaftes befoins. 
De contrée en contrée , on voit l'Europe avide 
Echanger fcs moiffons coptte un métal aride , 
Pevenu précieux par l'ufage impofleur 
De ne pefer les biens qu'au poids de fa valeur. 
Combien la foif de for produifit d'arts utiles 1 
Je lui dois le fecours de ces châteaux mobiles , 
Transportés par les vents fur vos bords fortunés* 
Leui; vol tient en fufpens vos efprits étonnés ; 
Ma voix , pour l'expliquer , cherche un objet fenfibic* 

Ces monftres , qu'à vos yeux guide un fouffle invifiblc^ 
Sont des canots flottants,tels qu'en portent vos mers. 
Mais dpnt la forme altiere a des flancs plus ouverts. 
La rame of&e à vos mains des nageoires certaines : 



(t6)On a coupé des monta- 

5 nés pour faire des chemins & 
es canaux de commanication à 
travers le Royaume : tels fonc le 
Canal de Briare & celui de Lan- 
Ituedoc, par lequel on cranfpone 
les marchandises de TOcéan à la 
Méditerranée* 

(17) La machine de Marly 
ileve les caox de U riyiei;e 4^ 



Seine au haut d'une montagne $ 
d'oîi , par fa chute , fe forment 
des iets d'eau & des cafcades. Le 
feu élevé auffi Teau par le con- 
trafte de Teau bouillante & de 
Teau froide » qui « en dilatant 8c 
condenfant Tair tour à tour , fair 
mouvoir les machines oui fervent 
àdiftribuer Teau de la TamUc 
daos U Tille de I«ondrcs. 



SECOND Chant. 4^ 

Sur les ondes , les vents nous prêtent leurs haleines. 
Si leur cours inconftant trompe fouvent nos vœux. 
Il épargne à nos bras des travaux rigoureux. 
Vpus voyez fous vos fruits ces nattes étendues 5 
, De femblables tiffus , qu'un arbre élevé aux nues. 
Servent d'ailes dans l'air à nos palais flottants : 
Ainfî le Nautonnier favorifé des vents , 
Vogue d'un Pôle à l'autre î & quand, loin de la terre, 
Jl ne voit que les flots & le lieu du tonnerre , 
Errant air fèin des mers , fans guide , fans chemin , 
Sur le. cours (18^ du foleil il règle fbndeflin. 
Un globe (%^)oùl font décrits \ts cieux , la terre 

& l'onde , 
Sous autant de degrés que ce flambeau du monde 
Chailè de fois la nuit dans fa courfe des ans , 
En^narque chaque jour les lieux &: les infiants. 
I^'efpace qu'à midi Taflre qui nous éclaire , 
LaifFe entre l'horifon & fon point de lumière, 
^efuré fur un cercle , enfeigne aux matelots 
J-'éloignement des lieux oii tendent leurs travaux. 

Sur ces fecrets favants , la feule expérience 



( 28 ) Un Pilote prend tous les 
)oars la hauteuiMu foleil à midi» 
qui eft Taxe du méridien compris 
entre le foleil & l'horifon. 

Par la hauteur méridienne du 
foleil, un connoit (Brement U 
jiauteur du Pôle » pourvu qu^on 
jfgçlte la décUnaifon du ib)e^ 



pour le lieu & le jour de Tob- 
fervation. 

{*q) Lt Globe terreftre fe 
divire par différents cercles en 
latitude & en longitude , & par 
j6a degrés conune tous les cer« 
çies< 



^ 



La Co LOMBIADE, 



Eft en droit d*éclairer votre henreufe ignorance à '\ 
}Ab\s , d'un œil étonné , voyez les dons divers 
Qu'aux voyageurs le ciel prodigue fur les mers : 
Quand fur Téclat du jour la nuit étend fes voiles > 
Sachez qu'on trouve un guide ( 3 oj au milieu des étoiles^ 
Cet aftre eft le dernier des fept qu'en ces beaux lieux*. 
En rafant l'horifon , le Pôle offre à vos yeux» 
Si ce flambeau du Nordpfe couvre d'un nuage*. , 
Un métal (^ ly toujours fixe au point qu'il envifage,^ 
Vers ces climats glacés guide nos mâts errants. 
Paul , qu'enfanta Venife ^ o toi qui de nos ans 
Découvris de l'aimant la puiâance ignorée , 
Un aftre fous ton nom doit orner l'empirée. 
Son art ^ fage Vieillard , fut régler dans les flots 
L'arbre (32.) modérateur de nos vaftes canots : 
Il offie en plein la voile au gré des vents fidèles ^ 
Ou , par fon tour oblique > en reflèrre les ailes. 
Mille bras attentifs à diriger leur cours » 
En eftiment le vol ( 33 j , en cona^tent les détours». 



(jo ) L'étoile du Nord , la 
dernière des fept de la petice 
Ourfe ) rafe l^rifont en robfer* 
vant fous l'Equaceur comme la 
plus près du Pôle. 

(|i ) L* Aiguille aimantée, qui 
tourne toujours fa potiue au 
Nord a ell enfermée dans une 
boîte appellée BouflTole , où elle 
fe meut lur un pivot. On en attri- 
bue rinvention à Marc-Vaml de 
Venife. 

(}2) Le gouvernail d'un vaiflTeau 
çft une longue pièce dç bois ho- 



rifontale > q[ui en fait mouvoir 
une autre qui eft à F^omb > atta.^ 
chée à la pouppe d*un navire par 
des ferrures mobiles , dortt le 
mouvement fait tourner le vaif» 
feau au gré <!u Pilote. 

ii'i) Pour efl^mer le chemin 
qu^on fait en nilr, on fe fert d'un 
Leth , morceau de bois chargé 
d'un peu de plomb j Se attaché à 
une longue Hcelle divifée en plu- 
fieurs partie* égales , diilinguées. 
par des nœuds. La diftance de 
ceï nœuds doit être de quarante- 
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Et le fahlc (34) que verfe une urne mefuréc , 
Du temps qui la remplit partage la durée. 
Tout aux loix du calcul eft fournis parmi nous: 
De pefer Tunivers notre favoir jaloux 
Ignore notre eflènce , & voudroit tout connoître. 
Ce defîr,qui m'enlève aux lieux qui m*ont vu naître » 
Me découvrant vos mers , touronne mes deftins. 
Malgré nos vœux, le fort, qui fe rit des humains. 
Il faut vous Tavouer * en comblant mon attente , 
N en a point affouvi Tardeur entreprenante. 

\ Il dit ; & de nos arts ^ par ce foible tableau , 
Penfe inflruire un mortel pour qui tout eft nouveau j 
Mais à fes yeux furpris la vérité dépeinte , 
D'un portrait fabuleux n eût offert que Tcmpreinte , 
Si Tart perfoafif ^ naturel au Génois , 
N*eût animé fes traits, & parlé par fa voix. 
J*admire , dit aux fiens le Vieillard équitable , 
De quel ra£nement Tame humaine eft capable. 



fept pieds 9c demi , cent ringrie- 
QIC partie d'un tiers de Iieue 
marine. Pour l'expérience» on 
lâche la ficelle, & l'on voit > 
avec des fablters de trente fecon 
des , combien , durant la demi- 
minute , il s'eft écoulé de nœuds; 
c'eflT-à-dire , combien de fois on 
a fait la cent vingtième partie 
d'un tiers de lieue marine. 

C?4) Horloge de mer, en ufage 
pour mcfurer le temps ayant l'in- 
yention des montres & horloges 
\ roues & à contrepoids , eft faite 



de deux petites phiolés jointes 
enfcmble par les extrémités dé 
leur col , dont l'une clt pleine de 
fable trés.délié,qui s'écoule dans 
celle qui eft au deftbus par le 
petit trou d'Une lame de cuivre 
qui eft à la jointure des deux 
phioles. Cet écoulement duré 
une heure : ft quand il eft fait, 
on renvcrft les bouteilles , en 
mettant celle qui eft pleine au 
deflfas, cequi reconitaence l'heare 
de récQulémeot* 



'4? La ColombiadBj 

Faut-il que ces clartés , au lieu de réclairer » 
EblouifTent fa vue, & femblent Tégarer l 
Toi-^ qui dis que la mort doit terminer ta vie > 
Savant navigateur , quelle eft donc ta manie , 
D*enta/ïèr , aux dépens de ta tranquillité » 
Des biens & des projets pour une éternité ? 
La terre , qui par-tout ofFre fes dons fertiles » 
Nous cache dans fon fein les^ tréfors inutiles; 
£t pour flatter nos fens , la nature ayec foin , 
Aux mets les plus communs, joint le goût du befoin^ 
Quand je te vois privé , par ta fbif de connoître. 
Du plaifîr d'habiter les champs qui t*ont vu naître» 
Je préfère nos mœurs dans leur rufticité , 
A Fart qui de vos cœurs corrompt l'humanité. 
5an$ maître , fans efclave , ennemi de la guerre , 
L'homme en ces lieux )ouit des fruits qu'offre la terre i 
Bxempt d'ambition , loin de la fbif de l'or » 
Dans fon peu de befoins il trouve un vrai.tréfor ; 
£t nos chefs fans orgueil , d^ loix font peu d'ufage. 
L'amour de mes fujets eft l'heureux avantage 
Qui m'éleva fans brigue au pouvoir fouvcrain : 
Il ne décide ici que du droit incertain 
De deux rîvaur jaloux du prix de la vîteffe , 
Ou des feux d'un objet que chérit leur tendreflie r 
Jamais d'autres débats ne réclament ma voix ; 
L'eftime , & non la crainte , en refpede les loix: 
£t dans ces champs fournis , fertiles fans culture » 

Le 



SECOND CtHAN^. 4jgj^ 

Le plus rare préfent que m'ait fait la nature > 
Eft ce ^ge chéri de mon dernier amour. 
Qui vit périr fa mère en recevant le jour. 
Je retrouve en fes traits^ i^ne. époufe chérie î 
Cette fleur de fon fein dans la vertu nourrie , 
Mérite que mes foins e^ confervcnt l'éclat , 
Comme on cultive un fruit né d*un heureux climat, 
Rrct à fuivre la mort dans fa fombre retraite , 
Ce tréfor eft le fcul que mon ame regrette. 

A ces tendi;cs accents , Zama verfant des pleurs , 
D'un père qui l'adore, enchante les douleurs j 
Mais la voix du Génois, pour fon ame étonnéç^ ^ 
4 Tattrait que Didon trouve aux réciçs d'Çnée^ 

Jeune Indienne „ hélas î un feu fecret & doux 
péja dans vos efprits s'allume malgré vous. 
Sage auteur de mes jours , oferions-nous , dit-elle j», 
Efpérer de notre hôte une faveur nouvelle ? 
Voudroit-il dévoiler à nos regards difcrets 
L'efpoir qui , vers nos bords , a conduit fes projets j^ 
£t le but de$ travaux qi^'entreprend fon courage? 

' Colomb flatté des vœux de la belle- Sauvage ^ 
Oubliant que le foir l'appelle en d'autres lieux , 
Satisfait par ces mots fes deflrs curieux. 

fin du fécond Chant. 

Tome //. I> 
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COLOMBIADE. 



' TROISI ÉME CHANT. 

JxOi de ce peuple heureux, & yous, beauté divine» 
Qui voulez d'un niprtel apprendre Torigine, 
Vos defirs font ma loi. ConnoiiTez les travaux 
Qui m*ont conduit à vous par desfefltîersnouteau)^ 

A parcourir les mers deftiné dés Tenfauce ^ 
i)c la fphere étoiJée on m'apprît la fcience. 
Tous lès jours , du foleil obfervant le retour ,, 
Juiroit-il, me difois-je» en cent ï^txxx tour à tour :,. 
S'il étoit des climats ou fa clarté féconde 
W'cût poiii: adipirateurs que les peuples de Tonde ? 
yantiquité m'apprend qu'eau coucEant de nos mers ^ 



52 La Colombiâde f 

Dos champs ( r ) qu'on a perdus ont été découvert?. 
Ces récits , à mon gré , ne feroient qu'impoftures , 
Si leurs divers rapports n'aidoient mes conjed^ures : 
Je les foiîdois fur Dieu, qui ne fait riçnen vj^in. 
Son fuprême Pontife (%), inftruit de mon deffcin. 
L'applaudit , & fon zelc excita mon courage 
A porter notre foi fur un nouveau rivage. 
Je partis. Mon pays jaloux de mes dcftins , 
Dédaignoit mes projets , goûtés des Rois voifîns. 
Mais le Ciel, à mon gré , difpofa ril>érie. 
Tout y flattoît mes vœux, quand Tinfernale envîfc 
Contre moi du Monarque aigrit les courtifans : 
Ces ferpents de l'Europe, inconnus dans vos champ», 
S'offenfoient qu'un mortel , né d'une autre contrée , 
Leur frayât fur les mers une route ignorée. 
La borne en eft conni^e à nos navigateurs : 
Xe Génois , difoient-ils , croiç d'aiitiques erreurs^, . 



( I ) Platon die qu'au deîà de 

• r^clantide , il y avoir beaucoup 

«^Iflcf , (lus loin un continent 

glus gra«d que PEurope & l'Afie, 
: par deU U vraie mer. Il eft 
furprenant que cela foit comme 
il Ta décrit. Théophile de Serra- 
rij rappoae que , l'an de Rome 
3f6, les Carthaginois voulant 
f.itre des découvertes encre Iç 
Midi & le Couchant , fans autre 
bouffole que l'éroile du Nord , 
abordèrent à une Ifle déferre , 
fpacieufe ,& abondante: pi uHeurs 
d'entre eux y refterent. Sur le 
rapport «les autres qui revinrent 
à Carthagr, le Sénat les fit périr, 
9fia d'enfevelir dans l'oubli la 



connoifTanre de cette découverte^ 
Dans l'iflc de Corve , Ja plui^ 
confidérable des A<^)res , à qua- 
rante degrés de lariruJe Nord , 
on trouva une ftatue équeftre de 
pit-rre ou terre eu te ,. entourée 
dMnfcriptions qu^on ne put lire : 
mais U figure d'homme étoic 
vêtue comme les Américains , & 
ipontroit du doigt le couchant ," 
comme pour avertir «u'il y avoit 
plus loin des terres Si des hom- 
mes. Jean de Bttrfs , Hiftoi^e def^ 
In«les. 

(s) Innocent VIII. de la Maifon 
de Cibo } une des plus illuiirtt 
d'Italie. K. J^/«rer>. 



XKOîStEME ChAI^T. S$ 

»Quand des flots efcarpés il trouvera Tàbîme ( 3 ) , 
*Sil ne peut au retour remonter vers leur cime * 
Abandonné du Ciel , loin des feCours humains , 
En vain cet infenfé bravera les deftins. 
Aux craintes du vulgaire oppofant ma confiance « 
•Mes projets combattus gémiiToient en filcnce. 
Un jour de nos autels j'implotois le fécçurs , 
Une voix dans les airs m'adreiïa ce difcours j 
;A me le retracer ma mémoire eft fidelle. 

Colomb, quel foible obftacle a refroidi toâ l&ele^ 
Pour mériter le prix qui t'attend au retour. 
Porte mes loix aui lieux où Va finir le jour. 
Ta Voit triomphera dé Tenfer & des ondes. 
A<es divins accents , tout &émit aux deux mondes i. 
Et dans le' trouble affreux qui faifît mes efprits , 
Un nouvel horizon frappa mes yeux furpris. 
De Tocéan mon vol franchifibit l'étendue. 
Je Ws vers le couchant une terre inconnue. 
Des monflres^des humains tremblants à mes regardât 

* Plein d'efpoir , tout m'invite à braver les hazards^ 
•Au Maître des deftins j'offre mon entreprifè , 



(3) te projet de Colomb ren« 
«Mitra bien des obRacles , par 
des raifons que Tignorance lut 
^ppofoit; entr'autrcs qu*en allant 
à Toccident» on defcendoit^tott- 



jours } & que , quand il voodroic 
revenir en Efpagne , il fe trouve- 
roit dans rimpoflibilité de re- 
monter. Ch»lev, p. 73* 

Diij 



jf4 . La Colùméiaî)b, 

£^ ckeicbe dans TEurope un Roi qui YwtoxUc ( 4 )* 
Les Germains , fous un jdbef (5 ) oifif & (ans pouvoix^ 
Ne pouvoient , loin des mers , y fexvir mon cfpoû; 
Le Nord fans opulence , ofeoit peu de reflburcc. 
Vçrf la riche Albion <;^ ) je dirigeai nia çpuriè. 
Cette ftBe * où par les loix le Prince eft goiiiver»é (7^^ 
Eût rejoupli^ mes defirs , fi fon peuple ^ft^aé 
N'eût trop long-temps gémi des difcordes civiles. 
La France , oà j*eus recours , ro ouvrit fes cham^ 

fertiles. 
pu, Roi ^ui la régit , j'adolirai le^ exploits ( 8 ) : 
Occupé des .combats « s'il fut foucd à ma voix « 
Il voulut par fes dons me fixer loin du Tage. 
Dans ril>er< , june Rçine i^) a pour çonifeil un ù%ct 
Ce Minium 1 dont l'art ièrt au bien dps humains^ 
Me.rappdl^B^ pr^s d^elle , appuya mes deflèins. 
Armer unbra^ qui cherche une gloire immortelle , 
N'appartienç , lui dit-il , qu'i rilluftre Ifabdle. 
La Reine ouvrit les yeux , yit fes vrais intérêts j 
l/k ie$]at dans ion camp» y gouça^^s ^ojets^ 



ir^ Colchab BVAJt i»rof ofé fon 
ptdjet à pliificurs Cours de PEu- 
rope- Chartevêix ,ton9> Ii p. to. 

C T ) Frédéric m , Empereur 
d'Ali emagne. 

( 6 ) Nom donné jadis à TAn- 
f leterre , à caufe des fïlaife^ pu 
rochers blancs qtii Tenviroanent. 
Pline y Liv.IV. 

< 7 ) Hcmri VII , iu>i d'Angle- 
terre. • 



( < > Oafkf vm , Hoi it 
France. 

(9) U»hel\t , fteine de C^ftUl^ 
femme de Ferdinand » Rot d'Ai^ 
ragon , ayoic pour chef de foa 
Confeit le Cardinal de Mendoza» 
Archevêque de Tolède , 9c Saint 
Anflcl» Receveur des droirs ecdé- 
fiaftiques, qui lui firent agréer 10 
projet de Colomb. Cbmtvfi» ^ 
tom. 1 1 pag. 76. 



tnOiSiSMS Ch4»t. SS 

t^ jotir ( 10 ) ^mc où rAfid^e à fon joog fiiC 

foumife : 
Colomt> , dk-clle^ wx Di^ coiMlttic ton cnuepti&t 
Souviens-cpi qu*^ tes mains ce£er que je remecs « 
ppic tOttJQius te diérfeiidre » & n'uttacjuer jamais. 
Quiuicl de nouveaux ^climats s*offdronc à ta TOe» 
«Soumets par la douceur cette terre incomiue. 
jSans doute mille ^é/cueils arrêteront ^os pas t 
.Tu Tauras les braver pour iêrrir mes Etats , 
T^ gloire « r.uniyecs & le |>ieu ^ t'infpire* 
A rinftant du départ.dëja ton 2ele afpire -» 
Je le vois. Qp en «ces Henit rien ne ^'arjcote plus ; 
D*armes & de foldats.tes vaiâèauz font pourrus^ 
P\ii(k le jttfte Cki répondre à notre attente ! 
JLa Princefle* à ces mots» voit Fe^oir qui m'enchante: 
Xembrailè fes genoux • je pais i Se dans Palos (i i) ,( 
Pour traverfer les mers , je rejoins dmes vaiâeauK. 
I>ans ce ^o^t £{pi^nol , déjà la renommée 
^Avoit d*ttn .pas agile aiTemblé mon armée , 
.£t mes vaftes projets , fus des Princes voiiîns, 
Excitoknc leurs gnerriers à ikivre mes deilinc 



• (4«)Ce fîic en 149» , le jour 
. même de la bataille de Sainte 
Foi t où les Maures furent entie 
remenc défaiupar les Caftillans ( 
^Qiie le pHVec 4e Colonib fut 
ji^gféé. iM domination de ces 
peuples , Yenos d'Afrique , avoit 
«lure en Efpagne prm .4c Soo 
•ni. Cordoue écoic leuir capi-^ 



taie. jMitn'ffM, Hîfl. é^Ei^agne» 
(n) Pflos ou Palo», Port de 
mer de TAndaloufie , renommé 
pour Tes bons Matelots ; ce qui 
détermina Colomb ¥f faire les 
préparatift de fon voyage. 11 en 
partie un f endcedi , le | AoiU 
I49t, CkârJMiêix , com. I , p. 79» 

Diy 



^J<^ . La Cclomsiadè, 

;£n portant notre culte aux confins xde TAfîe (ii)^' 
Jadis ils ont des mers affronté la furie i 
:Leur valeur fe ranime à ce nouveau danger ; 
SoMS mes drapeaux en foule on accourt fe ranger. 
Des chefs qui m*ont fulyi fur c^te onde funefle , 
Beauté qui m'écoutez , vous voyez ce qui refle. 
Que ne puis-je exprimer leur joie & leurs tranfports. 
Quand j'invoquois les vents pour fortir de nos portsî 
Tout dans leur vive ardeur qu'animoit Tefpérance» 
M*annonçoir des exploit|^<lignes de leur naiffance » 
Suivis de Tappareil utile à nos deflèins , 
Nous ofions à J^ mer confier nos deflins. 
Quel fpcftacle touchant s'offrit à notre vue l 
Sage Vieillard , mon ame en eft encore émue. 
J)e toutes parts le peuple affemblé dans nos ports^ 
Cour la dernière fois croit nous voir fur fes bords -^ 
Des pères , des amis , des époufes en larmes ,- 
Par leurs embra/Fements expriment leurs alarmes : 
Dans Teffroi des travaux qui charmoicnt nos eiprits» 
La n:\ere au défefpoir , difoit : hélas l mon fils , 
Le Coin de ton enfance occupa ma jeuneffe ; 
Veux-tu m'abandonner dans ma trifte vieilleffe. 
Sur des âots inconnus chercher des maux fans fin« 



( it ) Les guerres de la Terre | tieme & dernière croifade finît 
Sainte > qui «voient tant coûté à 1 en 129t. Le Pape Clément V. en 
4*£uropc pour retirer des mains I fit publier une en 13 11 s elle fiH 
des Infidèles les Lieux confacrés | (ans etfigfl 
par UiDon dn Sauveur. L» btti- i 



TROISIEME Chant. S7 

El perdre un repos fur pour un bien incertain ? 
Oui, s*écrioic l'époufe , en fa douleur profonde, 
Llnfenfé qui trouva Fart de voguer fur Tonde , 
Fut fans doute un parjure , un fugitif amant. 
•Evite , cher époux , ce terrible élément j 
Ou partageons du moins la mort qui te menace. 
Les vieillards confternés condamnoient notre audace j 
L*enfant joignoit fes cris aux pleurs de fes aïeux. 
Le fentiment du cœur toujours vidorieux , 
^u rivage, un moment, malgré nous nous enchaîne: 
A tant d'objets chéris nous échappions à peine 5 
Ils courent fur nos pas , les baignent de leurs pleurs. 
La voile offerte aux vents redouble leurs douleurs % 
"La plainte en retentit fur le liquide abîme. 
Quand des plus hauts rochers le jour dora la cime. 
Nous les voyions déjà fe perdre dans les cieux ; 
Chaque objet qui nous fuit, devient plus précieux ^ 
JEt n'en confervant plus qu*une image funefte , 
L*immettfe afped des eaux eft le feul qui nous tcfte. 
Nos navires plus prompts que Toifeau qui fend Tair , 
Laiflcnt bientôt au loin un détroit (t 3^ où la mec 
S'avance entre l'Europe & l'Africain rivage : 
Un mont (14) inaccelRble en garde le paifage -, 



(lO te Détroit de Gibraltar, 
qui fert de communication de 
rocéan à la Méditerranée. 
' C14) VntUs, momaftne d*Afi-i- 
411e , SH Détroit de Gibraltar. 



les Poètes ont feint que eétoît 
un géant que Perfée pJtrifia ca 
lui montrant la tétc de Médufc, 
& que Jupiter Ir chargea de poç« 
icrle ciel fur (es épaules. 



^ La Cûlombiade^ 

Sa fbcme de ^éa&t « fon fixait audacieux ^ 7 

Mpacent l'océan , fe^nblent pocter ks cieoif* 
A peine à nos regards il fujroii: dans la nue t 
Que des Ides iàos nombre enchantent notre vue* 
Là, font ies.champs { i ^) fameux oùla Grèce autreiois 
Crut trouver cbez les morts le prix de fês ^^ploits^ , 
P?our mieux yous crayonner ce merveilleux rivakge 4 
Penfez gue yos climats en font la tive image. 
De ces lieux fédudeurs j*eus peine à m'arradier $ 
jMais les vents yers ros bords appeUaient le nocher^ 
Ils fecondoient nos vœux \ & la pliaine liquide. 
De prodiges divers ét^nnoit l'œil timide. 
Spus fon poids , la baleine y comprimoit les eaux. 
Des feux (i^) qui voltjgeoient ^ pourfuivoient nos 

yaiffeaux. 
Ici, d*un verd brillant (17) le )our peignoir les nues» 
fÀ, des colonnes (18) d'eau dans les sûrs iouteAue$> 
Portoient les flots auxcieux,retomboient dans les merf. 
pe phénomène «hélas * commç&^a nos revers : 



(15) Les IflesjCanarics ou For* 
tvMéts , Champs djrfées desOrecs^ 

( 16) Le feu S. Elme , exhgUi- 
fon enfl jinmée qui s'atuche aux 
mâts ëc aux antennes des vaif< 
féaux. Xes aacieos Tappelloient 
HeUnsySc Caftor 8c Pol lux quand 
i 1 en paroiflfoic deux ; 

"^ tifmtfit. 

(17) Sous la Zone Torride * on 
▼ou Muveoc des nua^seï couleur 



d'em^raude. On y trouve aufli 
des Baleines. On en a pris , vers 
les AntiUec » de cent pieds 4e 
long. Le P. Dofiaglia -rapporte 
que le ChiLy en a de fi grandes » 
qu'on ies prend /pout des Iùéê 
flottantes. 

( 18 ) Les colonnes d*eaji , ou 
trompes , fe forrtient par un tour- 
billon de vent qui attise Vau de 
la mer jufques au plus haut .4e 
Pair. Quand Cet amas d*eau crevé 
fur quelque vaiflêjUlj il le £ÛI 
couler à Uaâ» ^ 



t:roisimmm Chant. S^ 

Sous la chute des eaux l'aijr gémit , & T Alcide 
Foadit i nos regards daes la pjaiflc liquide , 
Comme un nuage éf â*s ^ diffipc par lc$ vcats j 
Ce prodige fembla fixei: les élémencs. 
Sur TaEttenne immobile 09 Voie tomber 1^ yoUçs; 
Le nauconnier captif fous les mêmes étoiles* 
Plus la{té èM repos <ioe du troubk des mers * 
Redemande bientôt au Dieu de l'univers 
Ces vents, dont tant de fois 'û maudit riocon/lance. 
ï>çs aliments ce calme épuife Tabondanice ; 
Mille infeé^es trrttds « nés des feux du foleii , 
Cori^ompent (1^] no$ li<)ueiM:s , nous privent ai 

fbmmeil. 
Dans ]*air contagieux ce poifixi qi$i «'alliime , 
Anéantit nos fens que la chaleur cofifumc s 
La fûibleiTe du corps paife }ufqu*à Te^it % 
jPar la crainte des ma»x la fanté dépérit s 
Chacun gémit en vam du leu qui le dévore 1 
L4I pitié Te refuiè au mourant qui l'implore » 
£t le lâche 9 treosblant de périr par la ftim» 
Dans Tabime des eatix termine fon deftiflu 
Pour combler tant d'horreurs ^ k déoionjk l'envie 



(«9) les provMiom 4?» vtiflRMHx 
fe corrompeat iouvcnc en p^flTanc 
la Ligne , ft 4an« 1«5 ^txvff^ ée 
long cours « donnent le fcorbuc 
aux n^kdotc. X*Aaiir;i4 Amba 
rapport que plufieurs de (es 
icai»4û «a itoieat 



#< 



mangeotent rttç tppérit, par- 
I oient «vecyixueur > & que fi oa 
les FemuiW «l'un cécé du «aiflcMi 
â l'autre , même «tans leurs bran- 
les , iU exptroieot â Ttnftaot. Y. 
Atfim^ tom* X » p. a^« ft r«iu 



(6b La COLOMBîADEf 

Me fit de k révolte éprouver la furie. 
Cette hydre audacieufe ^ en voilant fes deflcins i 
Rampoit de mâts en mâts , y verfoit fes venins. 
Déjà les nautonniers , fourds aux cris du pilote , 
D'un murmure efirayan^ font retentir la flotte : 
Pinzon , qui les conduit , ne connoît plus de loix -, 
Il menace > & l'enfer parle ainfi par fa voix : 

ColombjCjuitte Tefpoir de voir de nouveaux mondée: 
Plus loin cju*aucun mortel tù. fîllonnes les ondes : 
Ton cœur ambitieux doit être fatisfait : 
Pour fuir le deshonneur d'un fucccs imparfait , 
De tant de chefs péris dans ta courfe funefte , 
Veux^tu , par plus de maux , facrifier le refte , 
Et d'écueils en écueils affrontant les hazards, 
D*un projet chimérique éblouir nos regards ? 
Deux fois Taftre des nuits a montré fes trois faces ^ 
Depuis qu'au gré du fort nous voguons fur tes tracesï 
Ceffe tes vains travaux 5 & pour fauver nos jours , 
D*un vent propre au retour invoque le fecours : 
C*eft Tunique parti "qui refte à ta prudence : 
Le défefpoir nous force à braver ta puiffance. 

De ces efprits troublés , loin d*aigrir la fureur » 
En flattant leur^défirs , j*en modérai Tardeur. 
Avant que le foleil eût fait place aux étoiles , 
Vers l'Europe , à pas lents , je dirigeoîs mes voiles* . 



TROISIEME Chant. 6ï 

pans notre effiroi . quel charme arrête nos vaiiTeaux ! 
L'onde apporte à nos yeux des branches d'arbriffeaux: 
Les nymphes de vos mers , par nos pleurs attendries. 
Nous préfentent les fleurs qu'enfantent vos prairies : 
Vos oifeaux , dont le vol fuit nos arbres flottants , 
Charment au fein 4es maux nos efprits inconftants: 
Pour en combler les voeux , le Ciel qui me féconde , 
Fait planer fur les airs un peuple né dans Tonde 5 
Et ces hôtes des flots , en oifèaux (10) transformés , 
Qui fuy oient , par e/ïaîms , nos pêcheurs aflàmés , 
Comme un nuage épais dans leurs filets s'abiment. 
Ces fccours nourriiïants au travail nous raniment. 
Dans l'oubli du retour , l'impatient nocher , 
Le foir , vers l'horizon penfe voir un rocher 5 
Mais l'éclat du foleil effaça ce rivage , 
Dpnt la nuit à nos vœux embellifibit l'image. 
Le jour renaît encore j & trompant nos defirs , 
De mon peuple incertain redouble les foupirs. 
A leurs yeux inquiets nos maux font fans reffource. 
I^oi qui,la fonde en main,fur les mers fuis ma courfe. 
J'annonçai fans effroi , qu'à la clarté des cieux 
Un port déjà prochain s'offiriroit à nos yeux. 
Si mop favoir , leur dis- je , abufe votre attente , 



(so) Dans la mer Atlantique, | <!e dix à douze pied* de haut 

I y a des poiflbns volantt oui | pour art "* 

ont la proie des Dorades & des j Unxs , d< 

^lonires. La Bonite eft de U figure 1 fois couv 

d*un grqs Maquereau > qui faute | pag. »j. 



il y a des poiflbns voïantt oui | pour attraper ces poifluns vo-« 
font la proie âts Dorades & des j lants , dont la mer eft quelque- 
^onites. La Bonite eft de U figure 1 fois couvçrce* Ck/nief^, tom. ^« 
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Mon fort tSk en vos ittaios i- k mon anîe cimftaiite, 
'Sans cràtnàa ros airêts , ea fiBd>{ca £es loir. 
Leur fiknce» à ces mats , ^piais<iit à ma roî%. 
Grand Dien! par ton fecoars j'en remplis la pcomeiTel 
Un de mes nautonniers » dont; l^oçil veiiloitr ^ns ceifè,^ 
S'écria dès Taororc , en nom tendant les^ bras , 
Terre , terre ; avançons , abor4qns ces climats^ 
Sur le tillac en foule on s'affembilc -, on fàlue , 
O0 annonce à grands çcis cette plage inconnue. 
L*eaa douce, (|ui des monts s*échàppoit par torrentSi^ 
De leucs lits Air la pouppe appelle les mowants. 
Si jamais votre yie à la foif fîit en pifoie. 
Vieillard , à cet afpeâi tous concevez leur jore. 
Un inftant à nos yeux ckange tous les objets : 
L*E{pagnol , qui déjia condamnoit mes projets , 
Croit que , pour moi , le Ciel emfante des prodiges ^ 
Il fe jette i mes pieds > en baife les rédiges : 
Homme infpîré de'Dtea:,.dit-i^ avec trax^[K)rt, 
D&nos fours déformais régler à ^n gré le ibrt : 
Dans ce porr qu'à no.Scv^csux l'onde pro^ce accdrdci^ 
Rçgne , & fottfr ton pounroir enchaîne. Td (M:orde. 

A ces mots , s'él^çant fur de k^rs canots. 
Les chefs que je choifîs , me fui vent fur les flots 
Pes nochers curieux & pleins d'inquiétude » 
A peine mon courroux retient la multitude i . 
Mais f eau, fans profondeur y en arrête l'efFott r 



TROISIEME Chant. 6f 

Et (léfend âur Tàiffeaux de s*app<ochcr db port. 

Là , des^df aig«m&( 1 1) marins vers itos barques s'avancent» 

Les biifent , ^ foudain fur nos rameurs s'élancent. 

DetBt des miens en péril pouffoient des cris perçants; 

JI*accoiirs:mon dard atteint un monftre à triples dtnts; 

Le fang couk , & d' effroi ces vautours difpa:foiflênt« 

A Çt rejoindre au port nos Pirogues s'cmpreflcnt. 

Dtt k keine Ifabelk il prit le nom fameux. 

O {é]cMi trop fai!al f Quoi ! pour tromper nos.rœuir 

Le Ciel aux animaux deftina ces afylcs ! 

La terre , au lieu de fleurs , y pwdiiit des reptilts; 

Les inffedies de Fî^ir y rongent fes forets : 

Le caméléon prompt à déguifer fes traits , 

DiBS flatteurs de nos Rois y préfente l'image : 

Ces déferis , o» le tigi'c exerce en paix fa rage » 

D'ua feuit doux (t i), & fkneile enchantent nos regards : 

La foif, poufi tft goûter , brave tous les hazards , 

Nous, ttpurvons le tsépas où nous cherchions la vie, 

P'un trouble convulfif notre audace eft furvic^j 



( ti ) Le Requin on Chien de 
mer, qui «Hycre les hommes » fe 
tient à l*entrée des rivières , fuivi 
des poiflons qu*ofi nomme fes 
pilotes . Il a trois rangs de dents 
aiguës : les nere* poiMne leurs 
petits fbrm^s dans leur ventre. 
Jjts jettr-t-on dans la mer en 
Centrant la mère t ils nagent 
aufli-tôt. 

(ts) La Mancinilte , fonblable 
à la pomme d*Api , eft d*ane fi 
bonne odeur « Qu'elle dfHUitroii 



envie d'en goûter , fit !*<»> "'*• 
conrfoiflbit le d!mger* Elle croit 
au bord de la mer ; les potfibnf 
qui en m«ngenr mtureivs ft "de- 
viennent un poifon . Les fcaiilef 
& i*écorce d« l'arbre jenent oi^ 
lait dont les Caraïbes empoiloo-' 
nent leurs flèches ; mais ils ea 
détournent le vifage de peur qne 
ce vaiin fubtil ne jaiHUlé dans 
leurs yeux. FrMi'ii , /« F. ttumUr 
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Les plus ardents > en proie à ce poîfon trompeur» 
Bans leurs yeux égarés expriment leur douleur; 
It lorfqu*à fuir ces lieux la prudence m'invite , 
Pour la première fois un doute affireux m'agite. 
Pans l'orage un palmier , battu des'vents divers ^ 
Ne faitnie quel coté le plier dans les airs : 
Tel , au gré des deftins » je flottois dans ma courfe» 
Pour rejoindre nos ports, fans vivres, fans rcfïburce : 
Ah l difois-je en moi-même , où trouver les climats 
Où le Ciel m'ordonna de diriger mes pas > 
Qiiand la terre & les mers trompent notre efpérancc» 
Comment de mes guerriers ranimer la conftance } 



o^ 



Jugez de mes tourments , ô vous qui m'écoutez î 
Et du Dieu que je fers concevez les bontés. 
. Tandis qu'en frémiffant je rejoignois ma flotte. 
Par fon ordre , vers moi s'avançoit un pilote , 
Qui m'annonce à grands cris que . plus loin » vers 

le Nord, 
Une autre Ifle apperçue offre un pljis heureux port. 
Du rivage où le Ciel éprouvoit ma confiance , 
Jufqu'aux fertiles bords où ma flotte s'avance , 
Je vogue , & mon efquif efl aidé des zéphirs. 
La tortue , en ces lieux , prévenant nos defirs * 
Redonne à nos mourants une nouvelle vie : 
A fe défaltérer le fruit mûr les convie 5 
Nul repentir ne fuit le plaifîr d'en goûter ; 

Et 
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Et quand du champ liquide on ofa s'écarter > 
En immcnfcs forêts cette terre abondante, • r 
Pour réparer nos mâts , comble enfin notre attente.^ 
Là, des pins dont le front touche aux voûtes des aifsi 
Sous nos coups ,, par leur chute ébranlent les défcrçsj 
Pour la première fois , Taftre qui nous éclaire,. 
Dans ces bois éclaircis répandit fa lumière : t 
Tandis que mille bras, en coupoient les rameaux^ î 
Pour chercher des hunaains, j'errois fur les coteaux)^ 
Lorfqi^e de longs foupirs fortirent d'un feuillage \ 
Qui d'un ruiflcau paiJîble ombrageoit le rivage, : 

Vers ces triftes accents je dirige© is mes pas %;^ .. j 
Un liommc décharné .qui me tendoit les bias , :t 
Sous des peaux d'animaux ^ pî^: fa figure, ailpreufe , .-^7 
Me fit craindre d'un ours l'approche dangerçjijfc. -^ a^ 
Luî , par mes vêtemeiits , inflruit de mes deftins^, :\ 
S'empreffe de calmer mes efprits incertains. 
Ses pleurs^ à mon afpeél^fqndçnt fonwuejUA mif ge 
Dont le. froid des hivers aformé rafremblage»', 7 
Et qu'un zéphyr, diifipe (5ç, répand par tçrrents^ , > 
.,.-■• • . . ■ . , r . • , , -• , , > .' 

Au nom du ciel,, dit-il, guidez, rnes pas errants t 
Sans efpoir dans mes maux , feul depuis fept années ^ 
Je traîne en ces déterts mes triftes deftiiîécS. 
Changez-en la rigueur , je Içs livre en vos mains i ; 
Que du moins je*]périffc'ati milieu des hùrnaij\ist„ .; 
Tome il E 
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La Colombiade , 



Surpris en vos climats d'entendre Ton langage. 
Je rapproche , Tembraffe & le mené au rivage. 
Les cieux, fans doute, alors me prêtoient fon fecours, 
Ceft lui , belle Zama , qui vous rend mes difcôurs % 
Puiflcnt*ils un moment captiver vos oreilles l 

UIndienne enchantée écoute ces merveilles , 
En reut chercher la fburce , & favoir quel reversa 
Livra ce malheureux aux monftres de& déferts. 
( Des récits furprenants la jeuneffe cft avide, y 
Pour crayonner fon fort , rinterpretc timide , 
Par Tordre de Colomb , prépare fes pinceaux. ^ 
te Génois .que la nuit rappelle à fès vaiflèaux , " 
Prend congé du Vieillard; & courant au rivage »t ' 
De là beauté qu il quitte . il emporte l'image. V' 
A foii départ, 2ama, dans un trouble indécis, > - 
Pu fort xie rinterprete écoute les récits. 



^' Fille d*un Roi théri, pour remplir votre envie j^^ 
Par des traits raccourcis je vous peindrai ma vie : 
Ce tableau peu d'inftânts doit occuper vos yeux. 
Mon nom eft Cerrano (t 3) } né de pauvres aïeux , 
Là fanté , la vertu furent mon héritage. 



(23)Erpagnol,<|u*une tempête 
jota feul flans une Ifle déferre , 
près.dc rifle de Cuba , oîi tl virent 

guaére ans expofé à tous les mal- 
eurs d'un parçil fort. L^auteuf 
l^vance le temps de ce luUfrage, 



m>é après U découverte de 
rAmérique , comme étant fort 
poifible qu'avant ce temps nit 
vai(]«au y eût été jfté. H»â* Ut 
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Ces biens, que rarement le riche eut en partage, 
Pe mon état paifîble afiuroiènt le bonheur , 
Quand , trahi par Tobjet qui raviffoit mon cœur« 
D*un confident chéri j'implorai l'afliftance. 
Sa froideur pou( mes maux trompa ma confiance. 
L'ingrate que j'aimois , méprifant mon courroux ^ 
M'apprit que mon ami de^ iendroit Ton époux. 
Accablé , pourfuiyi du trait qui me déchire , 
D'un pilote Eipagnol je monte le navire « 
£t TEurus (14) en fureur nous jette en des climats 
Où nuls Européens n'avoient porté leurs pas, 
Nous ftanchiffions la mer qui de vous les fépate « 
Lorfque notre vaiiTéau fut pris par un barbare t 
Four nous abandonner au mépris de fa cour , 
Ce tyran , par orgueil , nous conferva le jour. 
f>es q«i*in{lruit de (es mœurs^j'entendis fon langage^ 
Iz rufe ou j*eus recours nous fauva de fa rage. 
Notre art; dans les combats , propre à fa cruauté^ 
ïn flattant fes projets , adoucit fa fierté, 
jientôt de nos confeils ne prenant plus d'alarmes ^^ 
jpout femr fe$ fureurs . il nous rendit nos armes i • 
Je promis , par mes ibins, d*en remplir fes Etats ,^ 
S'il ncMîs étoit permis de revoir nos climats^ 
Un fils de notre chef» demandé pour otage» 
JPar un traité conclu , rompi; not;re çfçlavage. 
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Spn perc , qui <i*accord fîgnoit nos faux fçrmcBitSj^-. 
En eft. refté Je gage , & livra fes vieux ans 
Ppur fauver du trépas l'objet de fa tendreffe. > 

Des périls , me dit-il , éloigne fa jeuneflê : 
Loin de gémir pour moi , fonge à ^rifer fes fers;; .. 
Pjurs,^^ , fans différer, pr^r^ds U route des. mers, 
A ce chef généreux répondant par mes larmes , 
J'obéis,i mais , hélas 1 fon coçur rempli d'alatmcfci. 
De nos jours malheureux ignôroit le deftin. r • ' 
À, peine nous quittions.ee rivage inhumain , 
Que fur londe , où s'éleye un orage eiFroyablç » 
Notxe vaifïèau brifé fond fur un banc de fable.. . 
Chacun fuit le trépas fur.de légers canots; . . , ^ ; 
Mais Iç danger preffant d'abîmer dans les flots , 
Nous rend tous ennemis, le pilote perfide . _. , 
Xi^J?€'^Mx mers les rameurs dont le poids^ J'intimide:^ 
It , malgré nos efforts , nos-efqviifs renverfés 
Sur, la vague en fureur np,u$. jettent difpetfés.irj>; 
Ecrafé par.les flotç quibattoient le rivage »',,;; ni 
IJans le, creux d'un rocher j'e;i évitai la ragcy > ;r' 
Q^i pourroit çxprimec.^jen ces moinjentî^ d'hçFjçftinî. 
Les,diyeî« fehtim.ent;s. qui déchirç^içnit mon çqBur-jr 
Où fwisrje, rpe difoi§-}e ? Eflb-ce u^ défett a»dee;7. 
Che:ç des peuples cruels, fî'le malhejir me guidé ,; ; 
Qu,el fera mon deftin ? Qàlv^ir.l-Qftoij clans ces lieux^ 
Nuls de mes compagnons ne s'offrent à mes yeux l 
Je me vois à regret échappé du ijaufrage. . . 
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L^eau qui calma ma roif> ranimant mon courage» 
Ramena dans mon ame un moment de bonheur 5 
J'en jouis. La nuit vint 5 & , malgré ma terreur. 
Sur un arbre élevé , que je prisipour afyle > 
Ma Fatigue fit naître un foxômeil plus jonquille 
Qi*aux lits où la mollefTe endort fes ravoris. 
Dés que réclat du jour réveilla mes efprits > 
Xiûvoque TEternel , &: retourne au rivage. 
J'y vois notre navire échoué fur la plage. 
Quel déplorable afpedt pour mon cœur attendri! 
' Le fils du capitaine , & foh frère chéri. 
Dans les bras l'un de l'autre avoient perdu la vie» 
D'autres morts , que la mer rcjettoit en furie , 
Sur le fable étendus , redoublèrent mes pleurs. 
Déchiré car la faim , en plaignant leurs n^alheurs , 
De leurs vivres épars je làifis l'héritage. 
Ces fecours précieux , que j'emporte à la nage> 
Bientôt font épuifés ; & ces climats déferts 
Neiti'ofFroient d'aliment que la pèche des mers. 
SaQS atmes , fans filç^ , abreuva d'une fource , 
Un coquiU^e exquis fujt ma feule reflburce. 
Jen ^çiflammai récaille au feu pris d'un rocher. 
Dans le frivole efpoir d'attirer le noclier , 
A nourrir ce fanal j'^n^loy ois mon adieflè. 
Le temps qui , par degrés > augmentoit ma trifteife, 
Ufa n^es vêtements î & brûlé du foléil . 
Quamifous d'épais rp^eaux je çherchois le fommeil ^ 

£ iij 
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I>es reptiles matins y menacent ma vie. 

Sous les antres» je vois des tigres en furie § 

£t d'écueils en écueils la faim qui me pourfuitn 

Prête à m^enfevelir d#ns l'étemelle nuit • 

forée mon J^^Q>oir à changer de retraite. 

Dans rhorreiK, qui pâr-tout fuit ma Courfc inquiète. 

Sur un mont efcarpé je m'ouvris des fentiers : 

Les champs qu'il dominoit» abondoient en palmiers^ 

Ma peur , à cet afpeét , un moment diffipée, 

Laiffc de mon bonheur ma raifon occupée. 

Quoi ! dis- je , en ces beaux lieux je règne , & de mes jours 

Nul injufte mortel ne peut troubler le Cours ! 

Je n'y Crains ni l'amour , ni la fureur des armes I 

Cette joie à l'inftant fut changée en alarmes. 

Des géants , que je vis au travers à^s buiffons ^ 

Dévoroient à l'envi deux* de leurs compagnons/ 

£n fuyant ce tableau , dont frémit la nature , 

D'un feuillage agité je crains jufqu'au murmuie^ s 

Mon ombre efl à mes yeux un géant qui me fuit. 

Enfin i du haut d'un roc , ou l'effroi me conduit # 

J'apperçois un vâiifeau que la mer me préfcntc. 

L'œil ^xc vers ces mâts ^ chers à mon attenrcy 

Mes fens de ma raifon n^écoutoîent plus la loi *, 

Je friffoimois , mes mains fe ferroient malgré moL 

Le foir vint , ce vailTeau difparut à ma vue. 

Par mon defîr trompé , ma douleur plus aiguS 

Demandoit aux deftins de terminer mes joursi ' 



TROISIEME CjïAKT. ^t 

Mes larmes , des ruiflèâux avoient gtoffi le cours ; 
Mes fanglots ai^ rocliers exp rimoienc mon martyre. 
Soupirs « ckers à mon cœur , par vous fèuls je refpirel 
Colomb vous entendit dans ces brûlants climats , 
Où » pour changer mon fort « le Ciel guida Tes pas* 
Il fut par mes récits > qu'étouffèrent ma joie , 
A quels tourments cruels mon ame étoit en proie» 
£t les lieux où jadis je languis dans les fers. 
Oublions aujourd'hui les maux que j*ai foufferts» 
Puifqu€ dans les liens j'appris votre langage. 
Mais , hélas : notre chef y refte pour otage. 
Colomb» pour l'en tirer, bravoit les aquilons. 
Quand leur vol , qui vers vous portoit nos pavillons, 
Kous força d'aborder votre heureufe retraite. 
A mon libérateur j'y fêrvis d'interprète. 
Zama , daigne m'entendre* & plaindre mon malheur 
De mes deflins le Ciel adoucit la rigueur. 
Il dit > on le confble ^ & la nuit qui s'avance , 
Sur les pas^ du fommeil amené le filence. 

Fin du troijîcmc Chant^ 



£iT 



ARGUMENT 

DU 

QUATRIEME CHANT. 

XuEs Démons» irrités de ri avoir pn fuhmerger la 
flotte Efpagnole , envoient Zémès , Divinité Indienne , 
fupplier l'Amour de rendre Colomb amoureux de Zama, 
L'Amour vole vers l'Amiral y & lui peint enfonge Us 
charmes de la jeune Sauvage. Colomb fe réveille^ 6» va 
trouver le Vieillard, Jeux des Habitants de cette Ifle^ 
Defcription des amê^rs de Zama & dé Colomb^ Repro-^ 
ches des Efpagnols fur le retardement de t Amiral, Vn: 
Ange lui apparoît , & le fait rougir de fa foibleffe» 
Marcouffy le ramené à fa flotte. Son départ. Regrets 
de Zama. Elle prend un canot pour fuivre Colomb. 
Fiefqui , féparé de la flotte , l'enlevé avec fa compagne 
Zidma. 
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COLOMBIADE. 

QUATRIEME CHAKT. 

Le jour prêt d'éclairér Thorifon des CKinois (i) . 
^ Qufttoit cet hémifpherc od Tilluflre Géuois. » 
Paj: les foins de Morphéc ,. oublioit fes alarmes. 
Dans cette lile ou Zama l'enivra de Tes charmes > \ 
Sur les fleurs que Phébus brûla par fon ardeur , t 

Dian^ & les Zéphyrs répandoicnt leiK fraîcheur. 
Les voiles de la nuit couvroient l'œil qui fommeilte,; 
Tout goûtoit le repos j mais Satan toujours veille, 
£t voit les Carïillans braver fès attentats. 



(0 lA Chine cft i^ peu près 1* Amip04c àts Anrillet ; 
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furieux, il envoie un chef de fes Etats 

Joindre fes traits vengeurs aux armes de CytheT^* 

Zémés (ij , démon fubtil que l'Indien révère , 
Fit par cette entreprife éclater fon favoir. 
Pour déguifer fes traits , un magique pouvoir 
Rendit fon front plus doux « fes ailes plus agiles ; 
Le ton perfuaiîf , il le prit des Sibylles^ 
Suivi des arts trompeurs qu'il enfeigne aux humains. 
Il franchit de Pluton les brûlants foutcrreins. 

Là, d'un œil fatisfait , il voit â la torture 
La volupté , l'orgueil , l'envie & l'impodurc, ^ 
Du centre de la terre , il pafle fur les mers. 
Joint C^here; & bientôt élevé dans les airs. 
Du Dieu qui fait aimer , il découvre l'afyle . 
Le^ charme des defîrs en rend l'accès facile j 
Sous des traits enchanteurs y voltigent les jeux ; 
Les fonges , les tranfports , le fourire & les vonix , 
D*iitt filence cxpreffif y prennent le langage. 
L'efpoir qui vers le temple entraîne notre hommage^ 
N*y trouble les <échos que du bruit des {bupirs s 
Mais qui de ce fejour veut goûter les plaifirs , 



(z) Au commencement du pre- 
mier Chanc , l'Auteur fuppore 
que les DémÂs adorés au Nou- 
veau Monde « étoient les mêmes 
qui, fous d^aueres noms, le furent 
dans le Paganilhic s auifi oa nç 



fera pas étonné qoe Tamour foiC 
ici perfonnifiétSatan, pour perdffç 
les humains, s*eti toujours fervi 
de toutes les paiBoot propres |i 
les réduire. 



lip- 
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En Yoîc enpeu d'inflants difpaioitre les charmes i 
Le temps qui les détruit « les transforme en alarmjP^ 
La rufe , le mépris ^ l'ennui , les ëlux ferments » 
Dans leurs détours trompeurs enchaînent les amants : 
Quand de ce noir dédale ils on t fianchi l'abîme » 
De Tart qui les trahit , devenu là vidime * 
Leur coeur « de vains remords » eil fans cefTe agité. 
Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté * 
Meffager des enfers 1 & ppur ton entteprifè , 
De ce palais ouvert l'abord te fkvorife. 
Ton Tol pgf ce la finile » & ton âront radieux 
Déguife en vain ton être au plus puidant des Dlcaut s 
Près de fon lit de rofe, où furveillent les Grâces, . 
Quoique du fier Zémés la nuit cache les traces , 
Son s^proche efl connue. Une Nombre vapeur 
Noircit l'air , le remplit d'une fecrette horreur ; 
L'odeur du foufire eft jointe aux parfums de Cjrthac;. 
A ce mélange af&eux , le Dieu qu'on y révère , 
Ecarte la molieflè, & s'arrache au repos» 
Le fi>mmeil qu'il combat , porte ailleurs £ts pavots. 
Le- jour naît , & l'efprit fbrti du fombre abime , 
Prés du fils de Venus en ces termes s'exprime: 

Immortel * dont on craint & chérit les liens , 
Tout confpire a ta gloire : un Dieu des Indiens» 
Pour étendre tes droits , vient fe joindre à tes armes." 
Je règne au nouveauMonde » où triomphent tes charmes: 



^ 
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N*auras-tu des rigueurs que pour T autre univers? 
En Europe , tes dons font fuivis de revers -, 
Plutus , qui les obtient, en corrompt les délices. 
On vit des Rois fameux , fournis à tes caprices , 
Au gré de tes defirs prodiguer leurs tréfors. 
Dans la guerre & la paix, par de fecréts reflbrts , ' 
Des grands événements toi feul es le mobile t 
Thémis même à tes pieds voit la vertu fiagile* 
Mais chez TAmériquain exempt de tes fureurs , 
Par la main des plaifîrs tu verfes tes «faveurs 5 * 
Tes feux moins combattus en ont moiûsde puiffâncc!) 
Nul amant irrité n'y punit Tinconflance i 
Et banniflànt des cœurs la jaloufic & Tàrt , 
Amour ! en ces climats tu marches fans poignard^ . 
Viens de tes paflions j réj)andre TivreffcT 
2ama , qui du printemps y fembk la DéeiTe , 
Peut changer d'uncpup d*œil les projets d*un mbrtd 
Qui des Dieux Indiens véutrenverfer l'auteL 
Jamais Européen n aborda nos rivages^ 
Colomb , pour les 'chercher , a bravé les orages : 
Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil^ ■ 
Viens avec tes ardeurs emhrafcr fon fommcib 
Que dans l'inftant Zama bfûle des mêmes flâmes; 
Perce-les de ces dards qui portent dans les âmes 
La fureur des defirs & loubli du devoir. •- ' 

Il dit. L'efpoir flatteur d'étendre leur pouvoir. 
Des hommes & des dieux féduiu Uvjconâance^ . 



QUjiTRiEME Chant* 77 

L'Amour prcnd fon carquois, fourit, fe plaît d*avaiice 
A. tégûer en tyran dans un monde où fes feux , , 
Sans dév^orer les cœurs , en rçmpliflbient les vçeu^ç. 
Le charme de fes traits , qu'il change çn amertume:, 
Empoifopne les airs que fon fpuffle parfume, 
P*un feul vol il s'élance .aux lieux où fa fureur * 
Sacrifia Pidpja .( }) à fon.' ingrat vainqueur 5 
Et. paff^t^au delà 4gs Colofmc? (4) d'Alcide, • 
Il voit ri^e'Cj) où Renaud fut porté par Armidc^ ^ 
La ler^-e^ Épis legMds cnfkntje.ttûlljç flegrs } 
jLes Q^fèaux fou^ l'ombrage expriment leurs ^rdeursj 
Les habitants 4es n\ers s'enflamment dans les ûndet 
Cette Diyiûité c^i peuple Ip deux mondes , 
^t3àà% confirftpr ra,im^ot:*. çrfsmvô aifcment le^port 1 
OuIaflojÇteffp^gQolççfpicrfi.uPjmwUeuribrt. > 
Quels lievMB foàt ip<^nnftj;àg.ÇiéU delà t;endtejO[èl:^ 
Les ilatteufès erreurs qu'infpire fon ivreife, 
Danârifie^^li Bonheur îW;âvçïitiUffes:p 
La jeunefle enfîhatitçç gfl gpôt^ kg appa^ 5 : /\ 
, Unfonge; fetts |es traies ^ij*; plus^ f\*l>til génie, > 
Crut trouver dans la nuit l'Indienne^ ^^«Iprmip, 
Loin que cettp,!?cau|té futijiyrée au fbmmeil , :^ , [ 
Surl'écorcie d^n;a^l^^iia4^îk^€^»(itt.£pleilf . , : 



(3) Enée abandonna Didon à 
,XarthA«e , ville fituée fur la côte, 

du N6td' de l^Afrigue , l peu pfês » 
oîi eft aujourd'hui Tunis. 

(4) On 3|>pclle Colonnes d'Her-; 



d'Abila>au Détroit de Gibraltar, 

où ce h^rps borna (es voyages. 

' (î) Arrtïide , par fon \tt magi- 
iiie , rranfporca Renaud dans une 
fe^ Ifles Fortunées , appellé^s aur- 

fourd'hoi Canaries. 
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Déjà des Caâillàns die a pçint (^) la parure ? 
Les bh% de TAiniral , fôn maintien » ion armure,, 
A iès yeux attentifs fèmblent encor présents y 

Bile croit de fa voix entendre les accents : 

* 

Sous fès doigts expreflîfs , qu*afleryît fa penfée » 
Quoiqu en peu de moments l'image en fût tracée « 
Aucun trait du héros lie manquoit au tableau. 
Tandis que Tan^iour même en èonduit le pinceau » 
Dans le prolbnd fommell que le travail fftit naître , 
Des fongcs du Génois <îe Dieu fe rend le maître. 
Sans art , fans vêtements , fous les traits de Cyprisj^ 
Xa fille du Vieillard enflamme fes efprits , 
Non d'un feu modéré qu*approuve la nature ,^ 
Mais de ces feux ardents dont la raifôii murmure 4 
Qttc rien ne peut éteindre* & qui font négligcif - 
K'iUBÎtié 1^ le devoir , la honte ^ le d^ger. 

L'enfer triomphe. R voit que , par fis artifites^ 
De Tamour un héros fuit les bouillants captice$. 
Colomb» plein des attraits qui ttoubloient foA 

fommieil 9 ' 
Dès que l'aube du jour iéclaire fon réveil , 
Du père de Zama cherche Theûreuxafy le.: 



(6) Xts ïndienf avoietit' le 
talent de fe faire entendre par le; 
pinceau» en repréféntant les ob- , 
|ets matériels par leurs prbprcs! 
images. L^% Mexicains deffinercnt ' 



les foldats de Cortex , armés ar 
fanges en bataille i . ainfi que 
leun chevaux , avec une aâion 9c 
une vérité iînguliere. Stlis j Hift* 
Mcxtq. com.i/pag. X66, 
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Le Vieillard, qui déjà quittoit ce lieu tranquille , 
Armé de fon carquois , fiiivi de fes amis» 
Au lever du Tolcil ofïroit fes vœux fournis. 
Tel Mikon nous dépeint qu*à Taurorc nouvelle 
Adam rendoi^hommage à TEflènce éternelle , 
D'un front noble & ferein , que n offiifquoit jamais 
Ni le feu des liqueurs , ni la vapeur des mets. 
Dans ta frugalité , trop fortuné Sauvage ! 
De Fauteur (7 ) de mes jours je retrouve l'image : 
Pendant les cent hivers qu'ont duré vos reflbrts , 
La tranquillité d'ame & la fanté du corps 
Jurent à Tun & Tautre un don de la fagcffc : 
Qiia votre exemple, ardente à braver la moUeiTe, * 
Jhérite de vos mœurs ! PuifTent un jour mes vers 
Des recherches du luxe affranchir l'univers. 
Mais mon vol trop hardi craint le deftin dlcare ; ' 
Mufê , foutiens mes pas dans rinde où j e m'égare. 

Suivons notre héros fur cet autre horizon. 
Déjà dans ces beaux lieux l'amante de Titon 
Voit l'Indien fe joindre au (Sénois qui s'avance : 
Viens, dit l'heureux Vieillard, je cherchois tapréfcnce. 
Dans d'utiles travaux , vois nos amufements : 
Nos flèches, nos filets , nos fimples aliments / 

(7) U percie l'Aïueur, âgé de 1 pofé, régalité de fou ame , & ti 

Kès de cent ans , vivoit encore 1 raifon éclairée le faifoient coiri- 
ns aoçMiie infirmité daii$ le. I parer aux p|ns fagcs philofopÛtf 
^cmpsque ce Cbant a été com- | de Tantiquité. 
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Nos daafès en .rhonnem du Dieu de U contrfe j^ 
De nos jouj:?j.tpuJ9urs purs partagent la durée. 

L*A mirai, qiricux d'pbferver ces climats , 
EmbrafTe le Vieillard , & vole fur fes ^s : W 

<Sai^s doute, un* tCjndre efpoir l'entraînoit fou» 

l'ombrage. 
Au jour nailTan; . Zama joint la troupe Sauvage : 
Ses appas font fans voile ^ & dans fa nudité , 
Comme Diane, armée .elle en a la beauté. 
Le feu de fes regards ranirne la. verdure } 
Ses compagnes près d'elle ont la même parure i 
Mais leur éclat, s'éçlipfe au cHarme qui la fuit , 
Cg^jpjme aux rayons, du jour, les *afl:res de la nuit^ 
D'un pas léger la Nyipphe arrive à la montagne ;, 
. Au milieu de^ forêrt^ie G.énois l'accompagne. -, 
Daris un fentie^ rapid^e, il lui fert de fupporç ^ 
Des branches qu'elle craint, rompt le premier eflfbrt* 
Y cueille des fruits, murs ^ $ç d'une ^ain tremblastct 
Les chqifît ^ Jes p ffçç à l'objet qui l'enchailti?., : ; 
Le defîr de lui plaire embrafant tous ks cœurs, , 
Chaque jour à là cpu;:fe airiime les chaileurs. 
Leur fleclie atteint l*oifèagi;qui dans l'aii: fuit fa route ^ 
L'hôte des bois fe livre ^ux pièges qu'il re.dout?^ .,, 
Dans àes feux allumés autour d'un vafte champ , 
Em vain le plus fubrirfuitlla* ftiôrc qui Tattcndv 
Quelquefois l'Indienne atjandonnant fçs arme$ , 

Dana 



QUATRIEME Chant. 8i 

Dans le fein de Neptune cnfeyclit fes charmcsu 
£lle nage : on la fuit \ il femble que les flot^ 
Portent la Néréide adorée à Paphos, 
Sur un Jéger efquif , fouvent, loia dç la terre i, 
Aux habitants des eaux fes fîlçts font la guerre^ 
Les Tritons étonnés admit^nt fes attraits : 
£t toujours rinconnu» dont elle a pei;nt les traittj^' 
Eft l'objet de fes foins, Pe fes mains U Naïade 
A TAmiral charmé préfeçte une Dorade (8^^ 
Quand Tattrait mutuel de cqs; amufements , 
Des heures & des jours leur faifoit des moments. 
Hélas ! ils ignoroient que ces jeux pleins de charmes 
Leur cauferoienç un jour de cruelles alarmes: \ 
Impitoyable Amour , ce font là tes douceurs ! 
L'Inde apprendra bientôt à craindre tes faveurs. 
Tes feux encor nouveaux â la jeune Sauvage » 
Dans fes yeux enflammés n'ont qu'un muet kmgagds 
N*ofant à l'interprète expliquer fes foupirs. 
Elle lui peint fouvent fes curieux defif s 
Sur les faits d'un héros qui l'occupe fans cefle. 
Cette Hébé » dans les foins où fon cœuç s'intéreflc * 
Néglige le plaifir de raflembler les dons 
Qiife Flore à pleines mains verfe fur les gazons. 
Sa Yoix ne fe joint plus aux chants dont fes compagnes; 



(^) La Dorade, poiflbn de mer, \ (bnt dorées & apurées, chmiti. 
eftimé & abondant dans les mers 1 tom. I , p* ti . Voyez la Remac- 
4c l'Aiç^i^ac. Lus écailles en | que »o du troifieroe Chant. 

Tom€ Il r 
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Font 4 ipas cadtencés , retentir le^ môritâgnéf, 
Zulma , la pkri fidieUe , éft moifls chère à fes vèeèEÉ i 
J,oin de lui codfief k foinkk fes chevetix , 
Zama confuléa Tonde j & feiilè fotfi rombrâge », 
A peine des oifeaûi elle ehteftd le ramage. 
3on efprit inquiet ne peut trduvèr d*2i|>pàs 
Qu'aux IhtLX où réttatigcr acfco'ftipagàc fes pàiii 
S'il rencontre fes yetix , la Jiotite Qu'elle igtiôre , 
Ne peint point fui: fes lis Itièti c\^ï là dévoré i 
Le plaifir fenl ràniittç 5 il répand fur fes tf aits 
Les couleurs dont la ro'fe embellit £ts attraits , 
Quand im fbufi^ enchanteur ànriohcé lé zéphjrrè^ 
Honte! qui de nos moeurs çft l'àitié & lé ïti^njté^ 
Sur uh cœur Ittdieti ta crainte éft fahs pouvoir. 
Mais d expriitier fes Vœu* , Zàiiia perdant Vefpoir^ 
Du langage dés yeUx jpaffé a céliii dès lâirmes. 
Lorfqué la nuit litivité â repofer fes charmes , 
Seule au fond de fa grotte & fur iih lit de flfeurSi, 
Des pavots du fommeil elle fuit lés douceurs v 
Tout fixe fes cfprits fur 1^6bjët qlii rérifiâihfe 5 
Un doute affreux alors s*éléve dans fon àme., 
Quoi ! dit-elle > Colomb ne çonnoîtrà jamais 
Le charme qiie je fens à me peindre fes traits l 
Je Taimej & fans éfpoîr d'crttétidr^ fbh langage^ 
J'ignorerai toujours s'il chérit mon hommage l. 
Qiicl fort î;... Ici Morphée étouffe fes acccns i, 
\^ çalmc , & car degrés s'emj^e de fe$ fctis 3^ 



QUATRIEME ChAÎ^T. S^ 

Maïs une erreur funefte en diffipe les charmes. 
Dans fes efprits troublés, Colomb ceint de fes armes. 
Sur des châteaux volants femble monter aux cifeuz^ 
Quand près de Tempirée il échappe à fès yeux » 
Sur l'aile de l'amour elle vole à fa fuite » 
Un griffon la pourfuit , Tenleve , prend la fiiite , 
£t fur des bords lointains la conduit au tombeau. 
Dés qu'un réyoil fubit effiiça ce tableau : 
Songe affireux , s^écria la, jeune Amante en larmes % 
Quoi ! rob)et de mes vœux mépriferoit mes charme^? 
Il quitteront nos champs , ignorant que mon coeur 
Sur l'efpoir de lui plaire a fondé fon bonheur ? 
O cruel avenir !.... Mais par fon art peut^re 

Un talifman fatal de mes fèns eft le maître 

pu trouble qui m^agite , interrompons le cours s 

Allons du Dieu du jour implorer le fècours ; 

De mes tourments fecrets il m'apprendra la fource. 

, Un temple dans les bois bientôt fixe fa courfe : 
Au réveil des oifeaux ^ des foins amoureux , 
Elle adrdfe ces mocs à l'^re lumineux : 

Flambeau de funiicers , Père de la nature , 
A rinftant ou tes feux raniment la verdure , 
Souvent par tes faveurs tu combles nos defirs \ 
Dans ce moment propice écoute mes foupirs} 
Daigne éçla'irer mes fensj Dieupuiflant que j'implorev 

Fij 
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ponne.moi Fart d'éteindre un feu qui me dévoroL ' 
L'enchanteur qui l'allume , en ignore l'efFet: 
Ue puis- je de fon cœur pénétrer le fecret ? 
Ah i pour l'interroger , apprends-.moi fon langage & 
Nous infbruire eft des Dieux le plus noble ayantage. 

Tandis que l'Indienne rnyoquoit le fblerl , 
Le Génois , dont l'amour occupe le léveii , 
Loin d!elle , par ces mots peint (^s cendres alarmes- :> 
Sous ces bois que l'aurore arrofe de fes larmes » 
Zama , belle Zama > je renais pour t'aimen... 
Mais près de. toi mon cœur veut en vain s'exprimer- 
Des accents de ta voix j'ignore encor l'ufage. 
j^h ! l'univers devroit n'avoir qu'un (èul langage.... 
D^ns l'afyle où Colomb charme ainfî fes douleurs 1. 
L'hôte des airs quTris orne à&Sqs couleurs* 
Dont le beç recourbé , l'articulante haleine-. 
En imitant nos^ fons , rendent la voix humaine.. 
Redit ces tendres mots , qui femblent l'enflammer j^ 
Zama , helle Zama , je renais pour t* aimer. 
Que l'ame du Génois à ce nom fut troublée l 
Il ignoroit encor que , dans la troupe ailée, 
Qn apprîç fur nps tons à njioduler fa voix-- 
Il regarde , s'agite , ^ parcourant les bois , 
Découvre enfin rx>ifeau {9) qui parte à fon oieiHe 1 

(9) Avant la découverte de rAmô-ique , les Perroquets étoient pfii 

communs eir Europe. ' ■•■<■•■. . ^ < • "i ? 
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Sa main avec ardeur âific cette merveille » 

i)e fes ailes d'azur il arrête reflbr, 

£t jufques fur la flotte emporte ce tréfor. 

La, fur un faBle uni » lés ondes d'Amphitrité 
Se prétoient fans lAurmure au aux qui les agite ^ 
tColomb dans les échos entendit le^ foupirs 
Que la grotte prochaine envoyoit aux zéphirs : 
L'eau du ciel qu'un rocher y filtroit goutte à goutte è 
De groupes de cryftal avoir orné la vojite: 
Zama , qui fur ces murs mêle l'ambre au corail ^ 
Du plus beau coquillage aifortiâknt l'émail^ 
Kend des traits dont l'éclat cède à fon teintée rofe S 
Par le choix des couleurs i fa main métamorphôfè 
l'émeraude & la nacre en guirlandes de âéUrs. 
Ingénieufe amante ! ici le Dieu des cœurs 
Vous découvrit aux yeux qui vous cherchoiént fans cefliî: 
Loin d'en blâmer l'audace ^ im foupir d^ tendreflè 
Montra dans vos regards votre ccbût fatisfidt : 
£t de vos foins charmants Colomb qui vous diibralt» 
Pour nourrir votre ardeur ,par fes dons vous enchante. 
Une glace ou (è peint l'objet qui s'y préfente , 
Dans fes mains de vos traits vous rend le vrai tableau, 
La furprife & la joie ^ à cet afpeâ nouveau » 
Font tant d'imprelfion fur la jeune Sauvage , 
Qu'en vain j'entreprendrois d'en peindre l'aflemblagQ 
Quan4 ^^ cryflal des eaux lui rendoit fes attrait!; » 

P ii j 
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Bientôt leur mouyement encfiaçoit les trâtti . 
Ici , le portrait ïix^ attendoit que fa vue 
En contemplât de près la forme & retendue î 
L* Amour le rend fi beau , que l'Indienne a peur 
Que l'art à fes appas ne prête un fard trompeur i 
Mais , pour la raflurer, prés d'elle fur la glace 
Son amant trait pour trait paroit fur la furface. 
Quel prodige , dit-elle , être infpiré des Dieux , 
Par un autre toi-même enchante encor mes yeux ? 
Pour entendre, ces mots , s'il manque d'interprète, 
Zama, dans vos regards il lit votre défaite. 
Hélas I quand fur fon âront bruni par les combats » 
Vous arrangiez les fleurs qu'il jetoit fous vos pas ; 
Que de ces ornements méprifant la moUefle, 
Ses lèvres fur vos mains exprimoieat fa tendrcffc 5 . 
Le fort cruel voulut que l'auteur de vos jours , 
Voyant de loin vos jeux, découvrit vos amours: 
Dans fes regards furpris la douleur étoît peinte : 
Qu'apperçois-J€ , dit-il d'une voix prefque éteinte? 
2ama> je te cherchois , àffuré que ton cœur 
Dans le choix d'un époux prendroit mon défenfeui^ 
£n nageant fur ces âots, ma vieilleflè afFoiblie , 
D'un monflre de nos mers combattoit la furie } 
Le fecours d'un ami m'a fauve du trépas j 
Quand il te rend un père , il faut que tes appas 
Soient le prix d'un bienfait que chérit ta tendieflèr 
Ma fiik , voudrois-tu mcmquex â ma promefIè> 



tlÙ4TRf^Mg ÇjiAVt. t^ 

Combattte jfxon deflr qui t*aiÇcor4e à fa foi , 
Et me quiccjei 4ans Tâge xm j'ai befoii^ .4e jcoi ^ 
FniiQis-tu ta patrije Sa tan pie^u qui i*icla^e « 
Poux confacier tes purs à fuivre un tén^éraice > 
Qiii, fans plaLa^e^mon fort, t'arrache âtanc 4^ biensf 
L'Indienne , à ces mats > ve^t brifer fes liens ; 
Son cœur gémit d*«i&oi, fes ^eux fondent en larmes t 
Dans la langueur fes traits prennent.denoayeauz diarmeSj, 
Çom^a£ aux p^.Q^r^ (^ ram;Qre Qn y oit briller les fleurs; 
Le Vieillard ^ qui l^ppelile > ir;:ite fes dbuleucs ; 
Contre uû père > «n ^laxém fe ccouye fans dé&nfè t 
Colomb daas fes regrets ^ flatté par l*esfpérancei 
Voit fuir tout fon koi:khetiirjtou)Qur£ la main^iu temps» 
Ayare 4e plaifirs i ek prodigue en tourments^ 
Avi tr^oijiblf 4« Génois un autre mal fuccede : 
Le Nocher ^iioivtre «ia£n l'eniiLui qui le poâede : 
Efl-ce ici , diibit-il » où s'arrêtent nos pas ? 
Quittons-npuSinQsenfàats ^càangèons-abus dé climats > 
Pour yoirjfousd'auixesdieuxi languit ^aos les délices 
Un ^écos que Ziuaia Carnet ^ fès caprices ? 
Qu'à la fuiyre en ces Jieux il borne iîpn ^efiin ; 
£t nous « cherchons dans Tlnde un plus Vàfle terreini 

pn s'a^embieifictândis qu'au départ toitt S*àppréte, 
Ma^WOiMTj i qui de loin af perçoit la tempêté. 
Accourt à /an anii , le trouve Au fond àti hois i 
Gravant ce« tendres knpts que ripéeait la yoijct 

îiy 
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Zama ! fàut-il te voir fuivre un autre hyménéé # 
Ou tramer loin de toi ma vie infortunée l 
Quoi l ces mot« que je trace , ignorés en des lieux $ 
Croîtront avec ce cèdre , & jamais tes beaux yeux 
N'y liront les regrets de Tamant le plus tendre ? 
Quelle horreur 1 â Tinflant un bruit fe fait entendre; 
L'Amiral inquiet y dirigeant fes pas , 
A l'afped d'un ami fent de cruels combats ; 
Le fer graveur qu'il tlent,fuit de fa rhàin tremblante, 
Ceflcz , dit Marcoufly, de pleurer uile amante j 
Un foin plus important m'amène en ces forêts i 
Quoi î votre ame intrépide & fertile en projets , 
Au mépris de nos vœux & des ordres céleftes , 
D'un tendre défefpoir fent les langueurs funeftcsî 
Ouvrez les yeux , Colomb 5 ou d'éternels remords , 
Si vous fuyez mes pas • vous fuivront fur ces bordsr; 
Pour la dernière fois la gloire vous appelle 5 
J'ai des avis certains qu'à l'autore nouvelle 
Vos vaiffeaux révoltés fîllonneront les flots : 
C'efl vous en dire aflcz ; dans le cœur d'un héros. 
L'honneur qui parle en maître» eu fur de la vi<Stoire« 

L'Amiral à l'inftant , pour voler à la gloire , 
De fes chaînes de fleurs cherche à brîfer les nœuds : 
L'amo^ur çede au devoir ; & dans l'éclat douteux 
Qui du jour à la nuit éclaire l'intervalle , 
Un çfprit ennemi de la troupe infernale » 



qt/JTklEME CHAÏtTé 85I 

Tel qu*en virent jadis leS peuples d*Ifracl ,, 
Dans rinde , ver^ Colomb , eft envoyé du Ciel s 
Il foTt du firmament , porté fur un;nuage , 
Fend les airs qu il embaume,y brille,& fous lombrage^ 
Du héros ébloui calme ainfî la douleur : 

Le Ciel qui t'éprouva , rend la paix à ton cœur ; 
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te poflede , 
Il replonge aux enfers l'être impur qui t'obfede: 
Songe à porter fes loix aux plus lointains climats. 
Dans le fîecle dernier, pour y guider tes pas^ 
Un génie inventeur prépara la bouflble ^10) j 
Le falpêtre enflammé (i i) par le foufHe d'Eole, 
T'arma de fon tonnerre -, & pour graver tes faits, 
DHin alphabet (ii) d'airain l'art inventa les traits: 
Quaftd le fort prévoyant à te fervir s'apprête , 
Quel charme dangereux borne ici ta conquête ? 
Fuis Z-ama, romps ta chaîne, & ferme en tes deffeins^ 
Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins. 



(10) La BottfTole , rrouvée en 
it6o » d'aûcres difenr en ijox. 
Sans ce feciMirs » n'ofant Vexnofer 
à trave f fer l'Océan , on n*auroit 
peut-être jamais découvert le 
Nouveau Monde. Voyez la Re 
marque ji du fécond Chant* 

(11) La Poudre à Onon , in- 
ventée par BerthtU Schwmtt, > 
Cordelier,oirîginaire de Fribcurgi 
vers Pan i}54- On aflure que les 
Vénitiens «'en fervirent les pre- 
miers contre les Génois. En 1380, 
Wà Seisnciu: AUynaad fit |>fféieBC 



à Charies VI } Roi de France , de 
fix pièces d'arrillerie de fer , qui 
lui aidèrent à gagner la bataille 
de Hozebecq contre les Gan- 
tois. 

(it) L'invention de l'Imprime- 
rie , attribuée à Jean Mantel de 
Strasbourg. *Ën 1442, Jean Gut* 
tembergh,un de fes compagnonf» 
la tranfporta à Mayence. Jean 
Fuft s'en fervit le premier dans 
réttition du Câthtïittn iMnmnfis^ 
en 1460. 
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Il dit ; & comme une ombre échappée i la vue $ 

Au célefle féjour éleré fur la nue » 

U rend compte des foins dont le Ciel Ta chargé* 

Le Génois fort du trouble où ion çœurefl plonge) 
Tel qu'un malade prêt à fermer la paupière , 
Qu'un foufie volatil rappelle à la lumière » 
Il regarde les Ciçux , raflemble k$ efprits , 
Doute encor des objets dont fon oeil eft furpris » 
Mais l'ardeur qui l'anime .en édaircit l'image. 
L'Amiral de fes fens reprend enfin l'ufage > 
Dans l'ombre de la »uit tout retrace i £cs yeux 
Son ami qui l'attend , & Içs ordres des Cieux. 

jSoif de la renommiée ! ô toi > qui da^ mon anjie 3 
Toujours des tendres feux arois éteint la flâme ,^ 
Tu m'abandonnes donc -en cet a^tre univers ? 
Ab ! du moins ^ pourfiût-il , viens^-y b^rifer mes kis !.« 
Youdrois-tu , dans mon cœur , -céder à la tendreAè h** 
Mais pourquoi fuir l'objet qui caufa mon ivreffe ? . 
La vertu réunie i tanc d'attraits vainqueurs \ 
Loin d'avilir notre ame, en épure les mœurs.... 
Arrachons l'Indienne aux lieux de fa naiHance ^ 
Que notre culte» éclaire un cœur dans l'innocencje, 
Pouj: l'unir à mon fort par les plus façrés nœuds ^ 
Je forcerai fon père à répondre à mes vœux; 
li dit t malgré l'ardeur qu'ipfpire i^iiUAOar t£A(ke» 



QUATRIEME ChANT. pt 

L*équité dans Ton ame ainfi fe fit entendre : 
Si contre le Vieillard )e forme un attentat , 
Ce Prince généreux me verra donc ingrat? 
Pour prix de fes bienfaits rayirois-je fa fille ? 
Les remords , la pitié , les cris de la Caflille 
Elèvent des combats dans le cœur du héros » 
Tels qu'en un vafe ardent où bouillonnent les eaux ;* 
Leur choc tumultueux , dont Tair rend le murmure » 
Du trouble de Colomb efl la vive peinture : 
Mais la vertu réclaires 8c pour brifèr Ces fers , 
Marcouiiy qui fucvient , l'entraîne vers les mers. 

A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu'il aime i 
Sous im front fans nuage il voile un trouble extrême. 
Des qu'il rejoint fa flotte , il preffe fon départ , 
Invoque l'Eternel , & par un feul regard 
Ordonne à Mathéos de quitter le rivage. 
L'Amiral , dont €ama garde une vive image , 
Quand il maudit les flots qui femblent s'applanir. 
Livre la voile aux vents qu'il voudroit retenir ; 
Et dans tous les vaiilèaux le bonheur qu'on efpere , 
Des efprits révoltés appaife la colère. 

Tandis que le Nocher vogue au gré des zéphirs 9 
La fille du Vieillard lui cache fes foupirs. 
Errante dans les bois , quel bruit affreux l'étonné i 
Elle apprend que Colomb s*embarque^ Tabundosnt : 
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Quand déjà loin du port il ne l'entendoit plus i 
Quoi I dit-elle k il me fuit, mes pleurs font fuperflus! 
Uingrat caufa mes maux > & méprifè ma flime ! 
S'il reflentoit Taniour qu il fît naître en mon ame* 
îroit-il loiû de moi chercher d'autres climats \ 
Non , à quitter mon père il forceroit mes pas , 
Il ne pourroit fans moi virre au ciel qui l'appelle..; 
Mais > s'il eft en effet de la troupe immortelle , 
Je l'attends donc en vain en ces terreftres lieux : 
Et fans lui j'y langiiisj rien n'y plaît à mes yeux* 
Ah ! fuyons un rivage où mon ame enflammée 
Ne reverra jamais l'objet qui l'a charmée: 
Ou plutôt que mes maux , que le trouble ou je fuis * 
P^ le plus prompt trépas teroiinent mes ennuis^ 

Ainfi fur les rochers cette Ariane en larmes , 
Au départ d'un amant exprimoit fes alarmes , 
Quand fon œil , qui des mers parcourt l'immeniîtéi 
Crut voir à l'horifon un navire agité. 
Reviens , cher fugitif, dit l'amante éperdue i 
Ari;ache-moi d'une Ifle où tout bleilè ma vue. 
Je te fui vrai par- tout : déjà fur tes vaiffeaux 
Mon ame , pour te joindre , a traverfé les eaux t 
Dans l'orage avec toi je voguerai fans crainte : 
Mais tu fiiis , & l'écho répond feul à ma plainte \ 
L'aquilon qui t'enlève , emporte mes accens : 
Je fttccojxibe à l'hotreui qui glace tous mes fens« 



QUATRl EME CmANT. p^ 

En s*exprimant ainfî dans fes douleurs profondes ^ 
Pour nager vers Colomb, elle fendoit les ondes { 
. Sa fidelle compagne ancte fes tranfports : 
Au port la ramenant par fes tendres efforts , 
Oubliez-vous , dit-elle , en votre ardeur extrême ^ 
La pitié, le devoir, un père qui vous aime? 
<Que fera-t-il, hélas ! quand les flots furieux 
Rapporteront fa fille expirante â {çs yeux ? 
Quoi ! fans remords votre amc ingrate à fa tendreflè, 
D*un objet qui vous fuit, fuit l'ombra enchantereffe ? 
L*Indienne , à ces mots , condamne fon ardeur ; 
Le devoir la combat» & n en eft point vainqueur. 
Tu fais , chère Zulma , dit-elle toute en larmes , 
Combien de tes confcils j'ai fu goûter les charmes > 
Mais un trouble magique égare mes efpriis ^ 
Je ne vois que Tobjet dont mon cœur eft épris j 
Un père que j'adore , en vain vers lui m'appelle.,.. 
Q^ioi ! l'amour d'un ingrat rend -mon ame cruelle? 
Peut-être il m'enivra d'unlpoifon dangereux.... 
Non , fon regard touchant peint fon cœur généreux^ 
S'il fuit , n'en doute point , il fuit l'ordre célefte.... 
pieux ! quel flambeau m'éclaire en cette nuit funefte? 
De fuivre mon amant, j'enfante le projet, 
JLa Déeffe (13) des mers me l'infpire en fecret ; 

00 Les Indien», outre leurs | PAïeuIe commune. Chez les 
pieux , reconnoiflbient au/fi des h Mexicains, la Déefle de Teau ré 
tyécSfcs , dont la principale fe | nommoir MéitUtnU : elle écoie 
ftonùnak tàKÀ- } c'eft - à • dire , | revêtue d^uae cheœife de couleur 
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J'entends fa voir , partons : un penchant invilucible 
M'entraîne à Ces accents fur cette onde paifible. 
Si tu m'aimes , Zulma , fuis-moi loin de nos ports : 
Dans ce canot creufé pour voguer fur ces bords , 
Qfbns franchir les mers -y l'ardeur qui me dévore » 
Nous mènera fans guide à Tobjet que j'adore. 
Prends cette rame , v^ens -, la mienne dans mes mains 
Jamais fi bien des eaux ne s'ouvrit les chemins. 
L'onde efl calme , quel rîfque ici nous épouvante t 
Si Colomb y conduit une ville âottante , 
Craindrons-nous d'enfoncer fur un léger efquif ? 

Ce difcours , que l'amour rendoit plus expreflîf ,. 
Sans radfuret Zulma , gagna fon coeur févere : 
Elle vogue en tremblant fur la barque légère ; 
Mais que pouvoit la rame en de fi foibles mains? 

Tandis qu'aux fiots Zama confioit fes deflins « 
Le plus aâreux fpeâade intimide fa vue ; 
A rinftànt ou le jour fe levoit dans la nue , 
Du fbmmet d'im rocher fon père arrive au ^port » 
La voit 6sik , la rsipp^» & déplore fon fbrt. 



bleu célefte. Ac»fiâ , Lîv. Il* 
Ch. XC. 

Ils avoicAt une Déefle de VA- 
mour, à laquelle ils attribuoient 
aufli retnpire des veots. Us 
croyoient qu'elle étoit fervie par 
d'autres femmes , & que des 
boudons iK des naÎM » qui Ta- 



mufoient dans une délicieuTe d^ 
meure > lai fervoreht deineflagert 
pour avertir les Dieux > dont elle 
defiroir la compagnie* Son tera« 
pie étoit •fomptiieuK > & fa fête 
(c célébroit tons les ans avec une 
|»ompe qui attiroit toute la na- 
ti9D^ am*tê^Diç^U^ Cb. XVI» 



QUATRIEME Chant. p^ 

La mort , s'écrioit-il , va finir mes alarmes j 
Reviens du moins jouir de mes dernières larmes; 
Veux-tu , pour te fauver du péril où tu cours , 
Me voir au fond des eaux précipiter mes jours } 

A cei teiidtes accents , qu'elle entendoit à peine » 
Sa fille au défefpoir cède au flot qui Tentraîne s 
Le joUr blcfle fes yeUx , Teffiroi retient fes cris i 
Là pitié , les remords qui glacent fes efprits , 
ï)u trépas , fur fon ftont , ipiprimerent Timagew 
Quand Zàma de fes féns put reprendre Tufage , 
Un<* cruelle épteure aggrava fa douleur, 
La nature & Tâmôur combattent dans fon coeur 2 
Auir voeux d*ttn père ett pleurs tout Texcité à fe rendre 5 
L*Argo , qu'elle croit voir , l'invitolt à l'attendre : 
Potot joindre ce vaiflcau le vent fert fon efpoir. 
te dattget du Vieillard rappelle â fon devoir 5 
Vers lé port, vêts Colomb, long-temps fa rame agile, 
Pax ttii tOAtraite cïFort , la rend prefquc immobile. 
Zama^ tôh ccnir craintif t'annonce un fort fatal. 
Le navire , où de loin tu crus voir l'Amiral , 
fend les mers, te pourfuit, joint ta barque & l'enlevé : 
Dans tes efprits troMpéis quel trouble affreux s'élève? 
Sur rOrphée où Fiefqui te conduit fur les flots , 
Nuit & jour , mais en vain , tu cherches ton héros. 

Fin du qtkuncmc Chant. 
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CINQUIEME CHANT. 

J^' Amiral , faifant route dans la brume , perd de 
vue r Orphée , monté par Fiefqul Un monftre marin , 
de figure humaine , égare la flotte , & fait abordet 
Morçant en une Jjle d* Antropopha^es, Il reconnaît les 
embûches de Satan , &fuit ce lieufunefle. Une tempête 
s élevé, L'Amiral fe fauve , avec une partie de fan 
équipage , fur une terre inconnue ; il adreffefes vcm% 
au Ciel , parcourt VJfie , retrouve le refte de fa flotte , 
fait un difcours à fes Matelots , 6» nomme rifle ou 
le fort les a jetés , l'Jfle Efpagnole. La chaleur & la 
fatigue révoltent Us CaflUlans, Colomb les rappelle à 
leur devoir. Un Roi Indien lui fournit des vivres ^ fy 
lui demande lefujet qui l'amené en ces cUtMU* 
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CINQl/JEME CHANT. 

X Andis qu^au gré des vents, & contre fon envie , 
L'Indienne fuyoit fon père & fa patrie i 
Loin de ce tendre objet , ignorant fes deftins , 
Son amant fur les flots fuit de vaftes defleins. 
Lorfque le jour naîffant fit pâlir les étoiles , 
Sous le ciel nébuleux qui lui cache fes voiles. 
L'infortuné Génois ne voit plus le féjour 
Où fon cœur enchanté fe fournit à l'amour. 
Vers rifle qui le fuit , il fixe encor fa vue , 
Redemande aux échos Zama qu'il a perdue; 
Et fe peignant fes traits , Ces pleurs , fon défefpoîr , 
Du fort qui l'en fépare , il maudit le pouvoirs 
Tome U. G 
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Mais un nouveau danger à d'autres foins Tentraine^ 
L'obfcurité dts airs rend fa route incertaine ; 
L'aimant quitte le pôle (i) , & les aftres couverts 
Ne guident plus la flotte errante au gré des mers. 

Dés que , du haut des deux , Torbe qui nou$ 
éclaire , 
Peignit dans Tocéan fon globe de lumière , 
Nos Argonautes prompts à voguer fur fes pas. 
De rOrphée égaré ne virent plus les mâts. . 

. On regrette Fiefqui Ci), quont emporte fes voiles,^ 
îarcetti (3) qui le fuit , & le Pontife Boiles : 
On les croit en péril j chacun plaint leur deftin ^ 
Et d'un œil inquiet , l'aftrolabe (+) à la main , 
Attend qu'à fon midi le foleil qui s'avance , 
Xaiffe au pilote adif obferver fa diftance. 
Par nos navigateurs cet aflre mefuré , 
Entr'eux & l'équateur ne marque qu'un degré. 



(1) Oa die que TAtguille aimah. 
tée aécline quand elle n'eft pas 
dirigée droit du Nord au Midi. 

Sa déclinaifon e(t différente fui- 
▼ant les liifférents parages , & 
quelquefois dans le m^me mé- 
ridien. 

(s; Voyez la I^enaarquç i» du 
premier Chant. 

(j) Noble Véniticn,dont un des 
^elcendants fut rcconnman<lable 
dans les guerres de la République 
contre les Turcs • Voyez Nani , 
Hift. de Candie. Cette famille , 
^iuftre par des vUlits & des 



sénateurs , Chevaliers de Pétol-ç 
d'or, brille encore dansplufieurs 
p rfonnes de mérite , entr'autrcs, 
M. Joieph Farcetti , connu pK 
fes Poéfies , Se dont la maifon eli 
le rendez^vous i\es Mufes. 

(4) Inilrument de MathématK 
que , gradué en forme de fphcre» 
décrite fur un plan. Pour obfer- 
ver en mer la hauteur du pôle & 
des aftres , fous le règne de D, 
Juin en Portugal, deux Méde- 
ciiis , Rodrigue & Jofeph , l'ior 
ventèrent ; d'aucrçs difeoc M^l^c^ 
de Bohême^ 



CINQUIEME Chant. p^ 

Bientôt dans l'horizon ils perdent les deux ourfcsCyy: 
Sous des aftres nouveaux rien ne fixe leurs courfes \ 
Et vers le pôle auflral moins d'étoiles aux cieux 
Dirigent fur les flots le nocher curieux. 

Le Génois , éloigné d*une côte étendue , 
Que plus prés du tropic[ue il avoir apperçuc , 
Ne fait vers quels climats il doit franchir les mers. 
Comme on vit fur fon char Phaéton dans les airs , 
D'un œil épouvanté mefurant fa carrière , 
Avancer , chanceler , retourner en arrière ; 
Dans ces doutes cruels tel étoit l'Amiral. 
Pour aggraver fes maux , quel prodige infernal î 
Un monftre menaçant fend la liquide plaine ; 
De fes flancs applatis fort une tête humainel^j. 
Des nageoires d'azur le portent fur les flots. 
Et fa gueule enflammée articule ces mots : 

Toi , qu'un fi grand péril livre à l'incertitude , 
Suis-moi dans ces courants dont j'ai fait mon étude; 
Une terre prochaine , abondante en tréfors , 



(5) Quand on a paflTé la Lî^ne , 
on n'apperçoit plus les deux Our- 
fes. On croyoït à tort que le 
Ciel auftral écoit moins que le 
fiôtre orné d'étoiles ; l'Abbé de 
la C ille , dans fon voyage au 
Cap de Bonne- Efpéran ce en 175J , 
en obferva plus de 9000. 

{6) L'Hiftoire dit que, fous 
l*|^pereur Maurice > on vie dans 



le Kil nager un homnne & une 
femme marins. En i^^6 ^ on pri( 
en Frife un homme marin orné 
de barbe Se de cheveux ; & dans 
la mer Baltique en 1 551, un autre 
envoyé vivant à Sigifmond , Roi 
de Pologne. L'Auteur fuppofe 
que le Démon prit cent tuimes 
pournuire aux Caftillans. 



Gij 
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Dc^ vergers où les fruits fe cueillent fans efforts | 
De ton peuple affamé furpaiferont Tattente. 

Ainfi parla le monftre. A fa voix féduifante, 
J,es Efpagnols gagnés par un efpoir flatteur , 
Obligent le Génois à fuivrc rimpofteur. 
Deux fois le fable à peine avoir marqué les heures ^ 
Le fantôme déjà joint les riches demeures 
QuVn fillonnant les flots il montre aux Caftillans v 
Sur ces mers d*oà Phébus s*éloignoit à pas lents, 
L'Hilas , que des écueils féparoient de la flotte , 
Pour arriver au port , a Morgant pour pilote. 
Il vogue , & fur Tarene aux bords qu'il va toucher,; 
Le Prothée infernal fe transforme en rocher : 
Qn rinterroge en vain fur le fort qui Tenchaîne ^ 
Sa langue eft fans accents , & fa figure humaine 
Par fon horrible afped étonne la valeur ; 
Mais les biens que promet un féjour enchanteur ,^ 
Font oublier le monftre, & fur l'herbe naiffante 
Un plus touchant fpedtacle au nocher fe préfente : 
Des Dryades , qu'Amour conduit au bord des eaux-^ 
Y danfent , & leurs chants font parler les échos. 
L'émail des prés ornoit ces Nymphes deçii-nuesi 
Qui les vouloit fans art , çn voyoit d'ingénues , 
De 1^ jeuneife ,Hébé touchoit les yeux charmés,^ 
L'âge mûr y trouvoit des appas plus formés : 
|,'une joint nos guerriers , l'autre fait , ks appelle i^ 
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Il OMS quittent leurs canots, chacun fuit une bellcé 

Quelle erreur les égare I ils les cherchent en vain * 

L'objet de leurs defirs diQ)aroît < & foudain 

I)ans l'ombre des bofquets ces mots fe font entendre: 

^« Moi, qui fus autrefois des Nymphes la plus tçndre, 

» Sous ce roe de cryftal , où mes jours vont finir, 

» Aux mortels curieux j'annonce i' avenir ; 

» Apprenez vos deftins : vous, que les Dieux propiceJ 

9^ Amènent fur ces bords, goûtez-en les délices ; 

urOubliez vos foyers : ici régnent les jeux ^ 

1» Des fruits mûrs en tout teinps y préviennent iios 

„ vœux i 
to Et Tair qu'on y refpire , y conferve nos charmes j 
h Deux jeunes cœurs unis n'y connoiffent de larmes 
i> Que celles qu'aux amants arrachent leurs tranfpbrts i 
in Un jaloux , un volage , eft banni de nos ports. 
it Tant de périls vaincus , pour en trouver l'afyle , 
^ Vous montrent qu'aux tourments fuccede un fort 

Il tranquille $ 
^ Ainfi l'amour foigneux d'animer les defirs i 
» Diffère fes faveurs pour combler vos plaifîrs : 
il Suppliez , pourfuivez mes Nymphes fugitives ^ 
>i Efpérêz s le bonheur vous attend fur nos rives* 

Par ces chants la Sibylle enchaîne nos guerriers ^ 
Us préfèrent déjà les myrtes aux lauriers : 
Soos ces bois dangereux qu'ils parcourent fans cefl»* 

G iij 



io2 La C0LOMBIADE9 

Dans les bras de rcfpoir , les endort la molleflcr. 
MHle fonges flatteurs occupent leurs efprits ; 
Mais quel trifte réveil frappe leurs fens furpris i 
Un gouffre fume où l'ambre exhaloit fes délices. 
Les monts d'or font changés en d'affreux précipices.' 
Les -Nymphes en rochers, les myrtes en cyprès. 
L'air plein de cris perçants eft obfcurci de traits: 
Ces bois femblent déferts , d'où peut partir Forage ? 
D'invifibles Sylvains gardent-ils cet ombrage ? 
On cherche l'ennemi , tout tremble , & fur des piifif 
Se découvrent enfin de féroces humains : ' 

Sautant de branche en branche , ils femblent dàn< 

leur joie , 
Des aigles qui du ciel vont fondre fur leur proie. ■ 
L'écume des ferpents empoifonne leurs dards : 
LeuTS cheveux hériffés , le feu de leurs regards , 
Annoncent que Satan arma ces Cannibales. 
Morgant , pour difperfer ces troupes infernales; ' 
Y porte le trépas ; ils en bravent les coups : 
La faim qui les pourfuit , redouble leur courroux i 
L*honneurn'eflpoint l'attrait qui les mené aucarnagci 
Ils dévorent des yeux les habitants du Tage ; * 

S'abreuver de leur fang , leur tient lieu de lauriers* 
Soudain leur multitude entoure nos guerriers , 
La valeur cède au nombre 5 & fiers de leur conquête 
Lorfqu€^€S Leflrigons en prépâroient la fête , 
La rufc de Morgant les fournit aux vaincus; 



il vcrfe aux ennemis les préfènts de Bacchus^ 
Et de ce doux nedar s'enivrent ces barbares. 
Dans les fougueux accès de leurs danfes bizarres , 
La ter^e tremble, & l'air porte leurs cris aux cieuxi 
Quand les feux de Silène & è.^^ fauts furieux , 
Epuifant jeurs efprits , les livrent à Morphée , 
Au milieu de leurs chants tombe leur Coriphée^ 
Le fijence fuccede à d'horribles concerts. 
De fubtiles liqueurs furent ici les fers 
I>oat Morgant enchaîna cette race indomptable \ 
Va-t-iJ enfanglanter ce fpedacle effroyable ? 
Non; dans l'inflant d'ivreifè où la fureur s'endott. 
Il fuit ce lieu fatal, s'embarque j & dans le port,. 
Au brait , aux hurlements du peuplé antropophage $ 
Il trouve l'Amiral qui s'avance au rivage. 
Cplomb , à feS récits , fe peint d'affreux objets i 
il voit fenfer arnié combattre fes projets. 
En vain des CaAillans il veut calmer la crainte i 
Dans leurs regards diftraits l'incertitude eft peinte; 
Pour le rivage auftral l'un /montre fon ardeur ; 
L autre^en voguant au nordiyoudroitfuir réquàtçfirjT 
Mais le péril commun, qui réunit lésâmes, ,^ 

S'annonce tout à coup par mille traits de fiâmes : 
AUiCOiichant , fur la nue oppofée au foleil ^ , , ; 
iris 4e fe^t couleurs orne fon frpnt vermeil : 
Uaufler ^ qui fond la neigd % & renVérfc les chênes^ ^^ 
Des nuji^ labfcuis rompt les UqjDides chaînes ^ 
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Combat les aqailons , & foulevant les eaux , 
A vingt degrés au nord emporte nos raifTeaur. 

'* Tandis que Mathéos obfervoit Foeil du monde » 
Ehlcyé par les vents , il eft plongé dans Tonde i 
U Amiral en frémit ; & dans Taifteux moment 
Qu'il croyoit Tarracher au perfide élément , 
Le citl & les enfers unirent leur tonnerre : 
Telle que Mars lançant les foudres de la guerre, 
A coups précipités rompt les murs ébranlés , 
La foudre au fein des mers tombe à coups redoublés i 
Et réclair , dont la nuit fait briller la lumière ^ 
D'un fpedade inoui furprend Toeil qu'il éclaire. 
Le Pollux , qui portoit Tappareil des combats , 
Rappé du feu des cieux > fe brife en mille éclats : 
De chaque bouche à feu le coup part & réfonnc. 
En vain des cris plaintifs percent le ciel qui tonne > 
Par le foufre embrafé portés au haut des airs , 
Les nochers comme un trait retombent dans les mers^ 

. L'un fur un fer aigu dans fa chute s'immole ; 
L'autre au fein de la flamine eft plongé par Eolej 
Le malheureux Nuguez, le guide du vaiffeau. 
Aux yeux de l'Amiral tombe , & meurt fur l'Argo. 

Le Génois > qu*un courant éloignoit de fa flotte» 
Porté fur des écueils , fans voile & fans pilote , 
Songe moins à fès maux qu'au bien de l'univers. 
U graye en peu de traits fes fuccès ^ fes reyers. 
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£t couvre cetréfor d*un bois flottant (7) dans Tonde: 
Sbn efpoir eft qu'un jour , pour éclairer le n:ionde» 
Vers TEurope le fort propice aux matelots , 
Rendra dans leursr filets ces précieux dépôts. 
Pendant ces foins , TArgo fe brife , & fur la plage 
Laiflc notre héros fe fauver à la nage. 
Cet UlyfTe nouveau , ceint de fon fer vengeur , 
Une arquebufe en main, fend la vague en fureur. 
Du débris de fes mâts faifît lappui fragile , 
£t combattant la mort , lui montre un front tran- 
quille. 
Dans fes cfForts,dônt l'art rompt les flots inconfiants , 
Souvent les aquilons le livrent aux autans : 
Il en brave les coups i TAnge qui le féconde * 
Le porte vers la terre, & lui montre ixit Tonde 
Dix de fes compagnons prêts à gagner le port : 
Une grêle de traits en défendoit Tabord, 
Au bruit retentiflant du Pollux mis en cendre, 
Llndien vers les mers s'empreflè de defcendre , 
Accourt au bord des eaux , & renverfe un nocher 
Qui , pour fauver fes jours , embraifoit un rocher. 
L'un pcrit^par un dard qu'il fuyoit à la nage 5 
Brifé par les écueils , Tautrc meurt au rivage. 
A ce fpedacle affieux , TAnûral confl:erné 



(7) Colomb enferma les Mé- 1 le jeter dans la mer ^$*ilpériflbi^ 
snoires de fes découvertes & de 1 Chmltv, tom. I , p. ios« 
£à i)avi£ation«d4iii un barri), poar J 



lotf La Colombiade^ 

Abàndontioît au Ciel Ton fort infortuné ^ 
Lorfque Dieu , dont le bras eft toujours fa reflbutccf ^ 
Du flot qui Tentraînoit, précipite la courfe* 
Malgré les Indiens armés de javelots. 
Au •port qu'ils entouroient , arrive le héros. 
Sa main s par le danger aux combats ranimée , 
Lance d^s traits de feu contre la troupe armée i 
L'éclair , que la mort fuit où le coup a porté , 
Diiperfè en un inftant ce peuple épouvanté : 
Ainfi l'hôte des^irs qu'un chaffeur intimide , 
Au bruit du plomb mortel prend un effor rapide , 
S'égare , & plein d'effroi vole aux lointains climats* 
Tandis que l'Indien fuyoit devant fes pas , 
Colomb de fes guerriers échappés du naufrage. 
Par ces mots confolants réchauffe le courage : 



"o^ 



Songez que l'Eternel , qui prit foin de nos jours « 
Doit dans tous nos revers nous prêter fon fecours : 
Dieu puiffant ! pourfuit-il , tu remplis tes oracles s 
Ma Troupe , dont la voix célèbre tes miracles , 
N'a point ic^ d'autels où t^offrir fon encens : 
Mais la terre eft ton temple, & tes regards perçante 
Embraffent l'univers que ton pouvoir gouverne ; 
Ces gazons , où mon front à tes pieds fe proflerne. 
Sont , ainfi que les cieux , l'ouvrage de tes mains : 
Répands-y tes bienfaits fur ces nouveaux humains} 
Pardonne les erreurs qu'y fema Tignorance i 
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Que ton culte en ces lieux prenne à jamais naiflance. 

Le peu de mes nochers que tu fauvas des mers , 

Peut-il à m'obéir forcer cet univers ? 

A toi feul j*ai recours..,. Dieu couronna fon zèle: 

Sous fes ordres les fîens marchoient d'un pas fidèle ; 

Bientôt leur confiance a le prix defiré. 

Des rofeaux , qui formoient un toit bas & ferré (8), 

Offrent à leurs fouhaits le repas d*un Sauvage , 

Qiic loin d'eux la terreur emportoit à la nage : 

"Des paons , àts lamentins , du maïs , à^s coris (p) , 

Etoient de ces climats les aliments chéris : 

Là , ces ruftiques mets , qu'en Europe on ignore, 

L'Efpagnol affamé fans crainte les dévore. 

Le fbir vint : les oifeaux déjà cherchoient les bois. 

Les tigres leur tanière, & les humains leurs toits. 

Nos voyageurs, furpris que leur réduit champêtre 

Au lever de la nuit demeure encor fans maître. 

Du fommeil , dont le baume affoupit les douleurs , 

Après tant de travaux , goûtèrent ley douceurs. 

L'éfïroi voudroit en vain en éloigner les charmes. 



(8) Ces Infulatres » pour for- 
mer leurs maifons , planroient en 
4tcrre Ats pieux en rond , p!a:é$ 
â quatre ou ci q pas de diHancCi 
A étcntloient deflus '»es pu ces de 
bois plates , fur lefquelles étoieut 
appuyées t!e Ioniques perches « 
dont U pointe en fe "jo^gna t par 
le luiutiformbit un toit en figure 
de cône, fur lequel ils ^rtaclioient 
des rofeaux & des feuilles de 
palmier , avec une efpece de 



filaffc , forte & incorruptiMe* 
Ces cabanes rélîrtoient aux o»- 
ragans fréquents dans l'ifle de 
S. Domingue. Churlev, toi]i<I« 
pag. 5»- 

(g) Efpece de lapin que msih 
geoient les peuples de S^. Domia* 
gue. Ils fe nourriflbienc aulfi de 
finges,de perroquecs,delézard9, 
& d'aufres animaux dont les Eu- 
ropéens auroient horreur. Chow. 
levofx, tom, I ,p. jj. 
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La fatigue s'endort au milieu des alarmes i 
Mais dés que le Génois fent le frais du matin t 
Chers compagnons , dit-il*, voyons ^ le deftin 
Nous a feuls fur ces bords réchappes du naufrage \ 
Ils fcanchifTent les monts » & découvrant la pls^e t 
Leurs yeux dan$ l'horizon ne virent d'autres mâts 
Que ceux que Taquilon rompit en mille éclats. 
Dans leurs elprits frappés d*une terreur fecrette , 
Tant de nochers perdus , que leur douleur regrette* 
Leur rappellent le jour où le ciel obfcurci 
Egara fur les mers le Pontife & Fiefquî : 
Du pafTé i du préfent j de tous les maux enfemble^ 
A leurs yeux attendris le tableau fe raffemblc. 
Durefte de la flotte ignorant le deftin , 
Us cherchoient à fixer leur efprit incertain. 
Quel charme en eft vainqueur ! Un célefte génie 
Vient ranimer leur foi par la crainte affoiblie j 
Son vol , qui dans les airs a le parfum des fleurs^ 
Vers ce brillant objet entraîne tous les cœurs. 
Du flambeau de Tefpoir ( des mortels la reflburce) 
Un Ange veut , fans doute , éclairer notre courfe, 
$' écria TAmiral. L'immortel , à ces mots , 
Comme un jcime pafteur rejoint par fes troupeaux» 
Marche , & nos voyageurs le fuivent aux montagnes* 
Tout le charme à Tafped de ces riches campagnes : 
On n'y voit point d'humains par un travail cruel 
Arracher à la terre un tribut annuel: 
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IMî Cércs (lo) ni Bacchus n'habitent ces contrées j 
les bofquets , dont fans art les plaines font parées , 
Des rayons du midi tempèrent les ardeurs. 
La nature aux befoins mefurant fes faveurs , 
Dans cts climats brûlants n efl jamais fans feuillage. 
Les Caftillans laifés en chériffent Tombrage : 
Tous les dons de Pomone y préviennent leurs vœuxj 
Mais le fommeil leur peint, dans un fonge orageux. 
Les nochers qu'ils cherchoient, prêts â perdre la vie : 
D'un réveil inquiet leur frayeur eft fuivie j 
Ils courent vers les mers , & penfent chaque jour 
Voir aborder leur flotte en ce nouveau féjour. 

Ces guerriers fans défenfe erroient d'un pas timide. 
Touché de leurs foupirs , 1* Archange qui les guide » 
Leur appianit les monts , & vers le bord des flots. 
Comme un phare éclatant , attire le héros. 
Il court à ce flambeau ; tout charme fon attente: 
La mer qu'il defîroit , à fes yeux fè préfente. 
Du fbmmet d'un rocher il voit fa flotte au port. 
L'art dépeint aifément l'homme outragé du fort 5 
Des larmes, des fanglots nous expriment fes plaintes j 
Mais la félicité paroit fous mille empreintes : 
Le trouble, les éclats , les tranfports par accès, 
^ême les pleurs de joie, en peignent mal l'excès. 

(10) le Fronôent & la Vigne 1 avant qu'on y en eût port6 
^t9lçot inconaus à rAmérique , \ d'Eurpp^ 
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Dans ce charme, oùrefprit ne voit rien qu'il redoute, 
Chacun fe trouve au port fans en favoir la route : 
Tous les chefs de la flotte entourent l'Amiral ; 
L'un lui peint fon bonheur , l'autre fon fort fatal 5 
Et dans l'enchantement que fa préfence infpire , 
L'orgueilleux Ximénès feul en fècret foupire. 
Dès que notre héros retrouva Marcouffy , 
Le courroux des deflins lui parut adouci. 
C'étoit l'heure ou des monts Phébus peint les deux 

faces. 
Des fougueux bataillons qui marchoîent fur Ces traces, 
Le Génois &xc ainfi le defir inconftant : 

Vaillai^ts Ibériens, quand je fonge à l'inftant 
Qui vît fondre fur nous tous les malheurs enfemble,^ 
Et que j'admire enfin le fort qui nous raffemble , 
Je reconnois le Dieu qui conduit nos projets : 
En vain l'enfer armé combattroit fes décrets , 
La palme e(l en nos mains y mais penfez que la gloire 
Eft le prix de la paix plus que de la vidoire. 
Le Dieu de la concorde auroit-îl fur les mers 
Expofé fes guerriers aux maux qu'ils ont foufFerts , 
Pour voir la foi dans l'Inde apporter le carnage ? 
Non i il veut fans combats foumettre ce rivage : 
Cherchons par la douceur à faire aimer fes loix. 
D'un peuple bienfaifant fî nous bleflions les droits „ 
Notre nombre contr*eux auroit peine à fufEre, 
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<^e l'union des cœurs nous donne ici Tcmpire. 
Amis » un fèul parti peut remplir nos projets: 
Raffemblons-nous ; ofons traverfer ces forêts , 
V chercher un afyle , & gagner les Sauvages 
î^a.1 Tattrait des vertus qu'ignorent ces rivages. 
J*attefte ici le Ciel attentif à ma voix , 
Qjie vos feuls intérêts y dideront mes loir, 

Ainfi parla Colomb. Sûrs de fa prévoyance , 
^es guerriers fur fes pas marchent en aiTurance, 
^iiarre & Margarit tirent de leurs vaiifeaux 
^^s courfiers échappés à la fureur des eaux, 
ï^es dogues quaux combats exerça l'Angleterre , 
-'v la voix de Morgant , s'animent à la guerre : 
ï^e l'appareil de Mars Mendez fuit le convoi. 
Càarder la flotte au port , d'Alvarez eft l'emploi, 
*ïous invoquent les CieuxJ'un tremblej'autre efpete: 
CDn elevc un trophée en l'honneur de l'Ibère j 
ït d'un commun accord , Efpagnole ( 1 1 ) eft le nom 
JDe cette Ifle , où le fort conduit notre Jafon. 

Du rivage il s'éloigne > & cherche une retraite. 
Au front de fon armée , aidé de l'interprète , 
Vers d'immenfes forêts il fuit fes étendards. 



(u) Colontb aborda à un Cap 
^e rifle H4ycî,qu*il nomma Eff»- 
|»«/e , & donna au Cap le nom 
(le $. Kifiâs , qu'il coxiTeive ea- 



core. Il eft Hrué à la poihte de> 
rnie, Au cô é de VOucli.CimrUv. 
tom. I >pag. 90. 
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Si des bois où fa troupe affronte les hazards , 
Le flambeau de la nuit ne peut percer Tombrage , 
Mille infedes luifants (i i) ornent ce lieu fauvage, 
L'éclairent , & dans Tombre ont Téclat & les feux 
ï>ts lampes qui le foir embelUfTent nos jeux. 

Ce fpedacle imprévu fuit avec les étoiles. 
Dés qu*au lever du jour la nuit plia fes voiles , 
Au pied d'un bananier , un dieu des Indiens • 
Sous les traits d*un ferpent , s'offre aux Ibériens. 
Le fang des vils humains quà fon culte on immole » 
Arrofe les autels où règne cette idole , 
Et des femmes en pleurs y portent leur encens. 
Au bruit de nos guerriers , leur vol , leurs cris perçants, 
Imitent les oifeaux fuyant Taigle rapide. 
L'£j(pagnol les pourfùit > joint la troupe timide , 
En bannit par fes dons ( 1 3 ) la crainte du danger : 
A rinftant ces beautés , pour vanter l'étranger , 



(il) Le Ver luifant des Antilles 
cft une eipece d'Efcarbot plus 
petit qu*un Moineau. Outre les 
deux yeux de la t^te, il en a deux 
four les ailes.qui jettent auflS une 
trés-grande lumière. Ç'eft le plus 
beau des phofphores vivants. On 
voyage , on lit à la clarté quMl 
répand. Les Efpagnols , en fe les 
attachant aux pieds & aux mains» 
s*en fervoient la nuit pour la 
rhaâê ft la pèche, & prétendent 

aue cette lumière brillante vient 
*une humeur qui produit le mê- 
me effet fur lei matas ft le viiage» 



quand on s'en cfl frotté. Ci«r/««* 
tom. il pag. ». 

(ij) Colomb, à fon arrivée à 
S. Domingue, prit une Indienne^ 
la revêtit de beaux habits , lui 
donna des bijoux , & la reuvoyt 
avec Tes compagnes. Cette aâion 
de générofîté lui gagna la cofi« 
fiance des habitants. Le Cacique 
Goacanaric > à ^ui on en fit le 
rapport , vint voir Colomb , lui 
apporta de l'or » & lui rendit dç 
grands fervices. Ckariev* tom, I» 
pa^.^ft 9J« 

Ont 
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Ont de la renommée & l'ardeur & l'organe : ^ 
Leurs récits répétés de cabane en cabane , 
Exagérant toujours ^ le bien & le mal , 
Aux vieillards Indiens font craindre un fort fatal : 
D*un defir curieux la jeuneffe enflammée , 
Brûle de rencontrer cette étonnante armée : 
Chacun (quitte fes toits , & demande en tous lieux 
Les êtres f^rpren^ts qu'on a peints à fes yeux. 

Cependant loin des bois le Héros fuit fa courfe , 
D'une fumée épaiffe examine la fource , 
Avance , & vers les monts cberche un champ habité. 
Sur des fabks mouvants , où l'ardeur de l'été 
Répand autant de feux qu'aux déferts de l'Afrique , 
Surpris il n'apperçoit nul afyle ruftique. 
Là , les vents à l'aurore enlevant fa fraîcheur , 
Pu foufflc de Vulcain CMit la brûlante ardeur j 
Les feux de Procyon (14) , à nos moiffons utiles , 
îont germer des Venins , engendrent des reptiles : 
Pour venger IfraeJ , quand Dieu pimit Memphis , 
Moins d'infedes nuifoient aux peuples d'Ofiris. 
Ces champs ou, dans l'oubli de fa démarche fiere , 
Le courfler Efpagnol courbe fa tête altiere , 
N'offrent à fes defîrs qu'un aride gazon : 
Pour éteindre ft foif , la meutç d'Albion (15) 

(14) la Canicule. 

( lî ) Voyçi la «.emarquc 6 du troifieme Chant. 

Tome II, H 
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B% vain fur les rochers cherche une eau jalUifTanio, 
Des élevés de Mars la plainte eft menaçante : 
Par leur voix , que Fenvie aigriç de fes poifons ^ 
Ce murmure ef&ayant fort de nos bataillons. 
Avant que ce Génois ait , par fa folle audace . 
De fes Ibérlens anéanti la race , 
Cette nuit Ximénés nous promet fon trépas. 
X' Amiral , qui pour lût craint peu ces attentats , 
En frémit pour les fîcns 5 & ce foin qui Tenflâme 3^ 
D'un complot qui les perd,cherche à couper la trame, 
Il favoit que l'envie , à (bi-méme en horreur , 
De Tobjet qu'elle attaque , honore la valeur , 
Qu'à l'œil qui ladémafque, elle offre un front timidci^ 
Il en brave les traits : tel qu'un roc .intrépide. 
Pour protéger les champs fe livre aux coups des flots>^ 
Vers le monftre voilé s'avance le Héros : 
Des chefs de fon armée il calme ainfi Taudace: 

Illuftres Caftillans > dont la voix me menace ^ 
D'où provient la terreur qui trouble vos regards f 
Entreprendre un projet fans pefer les hazards. 
D'un vulgaire génie annonce l'imprudence : 
Craindre des maux prévus eft manquer de confiance. 
Quoil des foldats vainqueurs dç la foudre & des ventSi^ 
Redoutent du foleil les rayons trop ardents? 
J'apprends que plufieurs chefs.lafFés par les obflaçlc^». 
Pour îÇJoiûdre l'Europe , efperent des miracles^, 



CINQUIEME CmAKT. lïl 

Sî <piclqu*un parmi vous préfère le repos 
Aux travaux où Thonneur appelle les héros » 
Au gré de fes defirs qu'il vogue vers Tibère : 
' Dans nos foins glorieux quiconque perfévere » 
Si d'un plus digne chef il veut fuivre les pas , 
Mon bras , choifî du Ciel pour guider vos combats. 
En faura mieux fléchir (bus le fceptre d'un autre : 
Je vous rends un pouvoir que je foumcts au votre. 
Pour balancer ici de fi gmnds intérêts , 
Qu a haute voix chacun explique Ces projets , 
Me nomme un fucceiTeur » & blâme ma conduite. 
Il dît 5 ce ton fournis , dont l'armée eft féduitc. 
Arrache à tous les cœurs ces mots redits cent fois : 
Sag< Colomb > toi feul dois nous doniur des loix. 
X.e remords , qui fouvent punit avant le crimes» 
rit tomber le poignard aux pieds de la vidime : 
Ximénès (i^) au Héros avoua fes forfaits ; 
Tout cède j & le Génois vengé par fes bienfaits. 
Enchaîne la difcorde , affujettit l'envie j 
JLoin de lui . dans l'enfer , ces ferpents en furie 
Déteftent fes fuccès , pouffent de vains foupirs , 
Et de leur cœur pervers dévorent les defirs. 
Tels que dans le défert marchoit l'Ifraélite , 
Nos guerriers délivrés des monftres du Cocytc, 
A la vo^ de leur chef pourfuivoient leurs travaux» 

(i6) Roi dan , dit Xtménês , [Colomb. Chârlevti* , tcm* I> 
lornu pluficurs complots conuc | pag. i;^ & fuiv. 

Hij 
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D'un marais à leurs yeux fortcnt mille rofea.ux (17) 
Remplis d'un fuc exquis , qui , dans leur foif funeftcji 
four ces nouveaux Hébreux fut la manne céleftç, 
lEn ce moment propice , un peuple d'Indiens , 
D'un fertile terrein leur apporte les biens ; 
pt tel qu'un doux zéphyr qui vient aptes l'orage , 
De nos Ibé^rienç ranime le courage. 

Sous le nom de Gaciquc^ < 8) 9 un Roi nud , bafané^ 
Porté fur un tifTu que l'or avoit orné (i^) , 
D'un panache éclatant fe couronnoit la tctc. 
Aux pieds du Viceroi ce Monarque s'arrête , 
Lui fait don d'un carquois , & prononce ces mots : 
J'entends de tes bienfaits retentir nos échos ; 
Mes femmes, près d'un temple, en proie à ta puifTancc, 
Loin d'en fentir le poids , n^'ont vanté ta clémences 
Mon cœ^j reconnoiflant tç doit leur liberté : 
Ne ppurrois-je fervir à ta félicité ? 
Qu'en ces heurçux vallons Canaric foit ton guide, 
L'efFtQi que tu répands , n'a rien qui m'intimide : 



(17) On trouve tcw la ligne , 
clés rofeaux pleins d'ui^e eau 
r ourrifTinte î qui appaifc la fafm 
& la foif. 

' (i§) Noms (îuç Içs Indiens 
donnoient à leurs Chefs ou Sou- 
verains. 

(19) Un Hamac , efpece de 
linceul de gros fil de coton , de 
fix à fept pieds en quarré , qu'on 
9tucbe à deux arbres en campa- 



gne , ou %. deux crochets dans H, 
maifon > pour fe coucher. Avec 
ce lit t on n'a befbin ni de mate- 
las ni de couvertures. On attache 
aufli aux extrémités d'un long 
bâton t le cordon qui fert à fou- 
tenir le Hamac , quand on veitc 
fe faire porter dedans par des 
Efclaves > (ur les épaules derquçls 
ce bâton eft appuyé. 



CINQUIÈME Chant. iij 

Non, ton être divin ne peut nuire aux mortels ; 
Leur fang en vain pour toi rougiroit nos autels. 
Comme un Dieu bienfaifant , des fleurs reçois reffencc) 
Si parmi les humains tes jours ont pris naifTance, 
Viens, jouis des moiflbns que t'offrent ces climats^ 
Et diè-moi qliel dedin y condiiifït tes pas; 

Fin du cinquième Chanti 
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ARGUMENT 

DU 

SIXIEME CHANT. 

Jjifcours de Colomb à l'Indien. Réponfe du Cacique, 
Hymne de fin Chantre, Les Sauvages yifitent les vaif* 
féaux Européens. Leur épouvante au bruit du canon^ 
Les d9ns des Efpagnols les rajfurent. V Avarice fin 
des Enfers pour exciter les Caftillans au pillage. Colomb 
apprend leurs violences. Obligé de combattre les Indiens 
armés , il renvoie les prifinniers avec des préfents, 
La famine défile fin camp, Vdfcona, Reine d'une partie 
de cette IJle , envoie inviter Colomb de la venir vok» 
Defcription de fin palais $ de fa parure , desfefiins & 
des jeux dont elle amufe l' Amiral. Vafcona lui offre fa 
main &fa couronne. Refus de Colomb. La Reine irrité^ 
s'apprête à la vengeance. 
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SIXIÈME CHANT. 



\J Vous , dont Tame tendre à nîon fort s'intéreflè^ 
Jeune Roi , dit Colomb » croyez que la fàgefTe , 
l?our le bien des humains » m'a conduit dans yoc 

champs. 
Aux bords où le foleil vous peint fès feux naiflaqts, 
Du Prince que )e fers tout vante la puifTance j 
Le feul Etre éternel eft le Dieu qu'il encenfe : 
De fon culte facré j*apporte ici les loix, 
Ferdinand * dont l'armée obéit à ma voix , 
Ofant fous fes vaiiTeaux afTujettir les ondes » 
Vous offre d'échanger les tréfors des deux Mondes, 

Hir 
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Pour garant de fa foi , recevez par mes mains 
Ce nedar dont le charme anime no5 feftins : 
Il dévoile les cœurs , en découvre les vices , 
Et dts traités de paix fait fouvent les prémices. 
Puiffe-t-il dans vos jeux nourrir par les plai/îrs , 
Le penchant qui vous porte à remplir mes defîrs ! 
De vos mœurs , de vos loix daignerez- vous m'inflruirc» 
M*apprendre vos deftins , le nom de cet Empire , 
Et par quels dons mon cœur peut payer vos bienfaits? 

Tes defîrs curieux vont être fatisfeits , 
Répondit l'Indien. Ces lieux fous ma puiffance 
S'étendent, vers le nord, aux bords d'une iflc immcitfc» 
De fon fein efcarpé fortent mille ruiffeaux , 
Aufn prompts dans leuf cours qu'un jeune effaim 

d'oifeaux , 
Qui du nid maternel fuit à jamais l'afyle. 
La mer reçoit ces eaux , & cette ifle fertile 
Éïl , fous le nom d'Hayti ( i) , foumife à divers Rois, 
La bonne foi du peuple y fait l'appui des loix. 
De nos jeunes guerriers , ardents & fans alarmes , 
L'adreffe & la valeur font les plus fortes armes. 
Le confeil des vieillards les dirige aux combats. 



(i) rifle de s. Dominjnie , 
nommée Hayti par les Indtens , 
étoit partagée entre iîx Souve- 
rain^ , nommés Caciques ; faToir, 



tex , Coanabo , Cîbao & Anarona 
fa fœor , qui avoient d'autres 
tributaires. Churlryrix , tom* 1 * 
p. ^i. 
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Les arbres font leurs toits , Tair chaud de ces climat* 
Nous fert du vêtement qui te met à la gêne. 
Ce peuple belliqueux , qu à ton fecours j'amène , 
Vit fans befoin des biens d'un rivage étranger. 
Et , content de fes Dieux , n en veut jamais changer, 
A tant de nations un feul ne peut fuffire. 

Il dit ; & l'Amiral , que Téloquence infpire. 
Combat avec fuccès l'erreur de l'Indien^ 
Un chantre vint troubler cet utile entretien. 
Nouveau Démodocus (i) , s'il chante lin autre Ulyflc^ 
Ignorant los neuf Sœurs, fon art cft fon caprice; 
Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois 
Les héros du pays, leur cult<|||feurs exploits. 
Et ces accents ainfi s'adreffent au Cacique: 
Daigne écouter mes chants , Prince : cette hymne 

antique 
sM'apprit ^e nos climats les faftes éclatants. 

Sous fon voile étoile la Nuit , fille du Temps » 
Jadis, (fharma le Dieu qui répand la lumière. 
Vers cette beauté fombrc il preffoit fa carrière. 
Elle fuit , il la fuit, & croit par fon ardeur. 
De l'objet de fa flamme animer la froideur : 
Vains efKxrts,! dès qu'aux cieux naît fa clarté féconde» 

f«2T>emo4ocaf , Chantre d*Alcidou$ j Roi de l'ifle de Corcyrc* 
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Lanuît Ters le couchant court fe plonger daàs l'ondei 
Le foleil irrité d*un refus fî confiant , 
De ravir la Déeffe un jour faifit Tinftant. 
Voilé du crépufcule , il la rendit fenfible. 
Cet hymen produifît une race invincible » 
Un peuple de démons qui fournit nos climats. 
Ces déités fouvent fe livroient des combats \ 
Leur cuite fut détruit. A des Dieux plus propices « 
Nos Prêtres enchanteurs (3) offrent des fâcrifices : 
Ces devins m'ont tranfmis que« dés les premiers âns> 
Le fort qui fit la terre , organifa ks fens : 
Les fleuves font le fang qui circule en fès veines ; 
Pour ranimer , les vents lui prêtent leurs haleines ^ 
Ses os font les rochd|Mes fibres les métaux » 
Les forets fes cheveux , & fa voix les échos :, 
Par le feu des Volcans , fes entrailles fertiles , 
De mille êtres divers remplirent fes afyles j 
L*un fe cache en fon fein , l'autre fort de fes flancs. 
Tout fe nourrit des fruits qu elle engendre en tout 

, temps; 
Ses enfants tour à tour terminent leur carrière ^ 
Une race s'éteint , Tautre voit la lumière } 



0) Les Prêtre» In<»ieii$, que ce» 
peuple fiiperftitieMx croyoieot 
Migiciens , Projphetes ft Brftéde- 
cins t leur perfuadoient qu'ils 
«voient de fréquents entretiens 
avtc les Démons , & doonoleat 
Us idées les plus bizarres de U 



génération des Dietix ou ILémèSê 
& de U créât iofi du Monde. Ces 
Annales fe tranAiiettoient de pertf 
en fils par des chanfons i fans le 
fecours de récriture, ni rien qui 
y fîippléftt. Voyei Châritvi» • 
Kom. IiP. J8»H*57* 
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Et Taftre dont la terre emprunte le flambeau » 
Toujours pour fes appas brûle d*un feu noureau: 
Leurs naiflantes ardeurs , ( Tanticpiité Taflure ) 
De NympKes^ de Géants peuplèrent la nature. 
De CCS premiers humains naquirent vos aïeux, 
leurs mânes à mon gré font expliquer les Dieux j 
Je puis , par leur fecours , conferter ta jeunefle. 
Quand des femmes fans nombre en enchantent riviedè» 
La feule Vafcona méprife tes ardeurs j 
Si cette fiere Reine alïervit tous les cœurs , 
Qu'aux combats ta valeur s'arme pour la vengeance : 
Ton trône en ces climats ne craint que fa puiflàzicei 
Contr'elle de mon art je t'o£e le fècours. 

De ces chants Canaric interrompant le cours 9 
Danis l'es dons dé Bacchus trouve un ^ qui Tagites 
La voix du Coryphée à la danfe Texcite , 
Et rivreffe des jeux qu'il voit prêts à finir , 
Dés vaiffeaipc Caftillans frappe fon fouvenîr s 
Les admirer de prés eft fa plus chère envie s 
Par fes hôtes bientôt foh attente eft remplie: • 
Vers fa flotte à grands pas l'Amiral k conduit j 
Et feignant d'honorer le Prince qui le fuit, 
Voudroit aux Indiens paroître formidable. 
De cent bouches d'airàih fort un bruit eârôyablê} 
Le ibufte , par fon ordre , éclate au fèin des airs % 
Lti faabitanCis des eaiix s'enjbnceAt daos les mexsi 
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Le Sauvage étonné couche du front la terre i 
L*hôte des bois , qui croit entendre le tonnerre ^ 
Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans i 
A fes enfants la mère ouvre fes bras tremblants. 
Le Monarque Indien , dans fa fermeté feinte , 
D'un fi terrible honneur diffimulant la crainte , 
Eft tel qu'au Mont Oreb l'Hébreu faifi d'effroi ^ 
Quand au feii des éclairs Dieu lui dida fa loi. 
Bientôt de ce Cacique on calme les alarmes \ 
Dts raretés d'Europe il admire les charmes : 
L'or * qu'il donnoit pour prix d'un vafe de cryftll -, 
Payoit mal à fon gré les dons de l'Amiral. 
Dans le raviffement de ces préfents frivoles, 
L'Amériquain , qui court en parer fes idoles ^ 
Efl de l'opinion un exemple frappant* 
Les tréfors que l'orgueil ici cherche en rompant i 
Brilloient d'un vil éclat chez ces peuples fauvages j 
Mais l'Efpagnol furpris d'y trouver tant de fages , 
Loin de prendre leurs mœurs , en trouble le repos^ 
Tandis que Canaric occupoic le Héros < 
TcMe 1 Boïa » démons qu'en cet autre hémifphere 
L'erreur élevé au rang des DieUx qu'on y révère i 
S'arment pour foutenir leurs autels chancelants. 
Par un dernier effort contre les Caftillans , 
Ils gagnent l'ennemi qui peut feul les détruire. 
L'Avarice eft fon nom : ce monftre ardent à nuitc r 
Qui fuit les biens réels pour un e^oir crompeiu y 
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Pourfuivi de la faim , guidé par la terreur , 
Chez les Dieux du Tartare arrête it fa carrière, 
Quand fon ftont defféché fourit à leur prière^ 

O toi , qui pris naiflance au partage des biens î 
L'Orient doit-il feul gémir fous tes liens ? 
Tu fis languir Jafon (4) fur les flots du Bofphore : 
Par toi Polymneftor (j) immola Polydore : 
Aux lieux qui t*encenfoient fous le nom de Plutus, 
Tu vainquis Danaë {6) , tu corrompis Créfus (7^ : 
Dans un Monde nouveau , viens protéger nos armesL 
Si jadis nous ofions y régner fans tes charmes , 
Malgré cet attentat , pour calmer tes foupirs , 
Viens aux fources de Tor afTouvir tes defira. 
m 

Ainfî les Dieux de l'Inde imploroient TAvarice. 
Ce fquélette à leurs vœux prête fon vol propice j 
Les vices , la difcorde , attachés à fes pas , 
Patrtout où les conduit la fureur des combats , 
Laiflent des traits d'horreur , comme on voit fur la tenrc , 



(4) Le Chef des Argonautes. 1 r^ux» defcendit dans cette tour > 
(y) Polymneftor * Roi de | métamorphofé en pime d'or, & 



fon fils Polydore avec Beaucoup 
de richefles , le maflUcra pour 
jouir de fes trèfors. 

(6) Acrife, Roi d'Argos, enfer- 
ma dans une tour, fa fille Danaë, 
pour éviter de périr par la main 
de fon petit fils , ainfî qu'il lui 
Ivoh été prédit. Jupiter j amou- 



Thrace » à qui Priam avoir con 1 en eut Pei fce , qui tua Acrife 
fié , pendant la guerre de Troye , | (7) Créfus, Roi («e Lydie , envié 



par fes richeifes , fut vaincu , pris 
prifonnier par Cyrus , Se expofé 
(ur un bûcher ; mais cette fen- 
tence de Sulon , qu'il répéta dans 
cette ficuation , lui f^uva la vie. 
N'efiimênt fds notre bênhtm pur U 
vie péftntt , mtùs ft» [»fin. Solon. 
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Pans les lieux foudroyés , les traces du tonnerre. 

Quand le démon de l'or , pour la première fois» 
Aux bords Amériquains fit entendre fa voix, 
A ces fons inconnus chez ce peuple fauvage , 
Tout fuit ; mais TEfpagnol lui rend un vil hommage 
Nos guerriers oubliant Tordre de F Amiral, 
Leurs projets , le ciel même , & Tabîme infernal. 
Des richeflès de Tlnde ont une fbif ardente. 
L'cfpoir de poiféder les tréfors qu elle enfante. 
De leur cœur nuit & jour eniamme les defirs : 
D'avance ils jouiffoient de tous les fauiplaifirs 
Dont le fort de Plutus flatte l'œil <jui Tenvie ; 
Et des loups affamés imitant la furie , 
Ils courent dévorer de Jaifibles agneaux. 
L*Indien « pourfuivi fous Ca toits de rofeaux . 
Se voit ravir Cts biens , Ces femmes , fes idoles : 
L*or n'étale a fts yeux que des attraits frivoles ; 
Il le livre aux vainqueurs > mais fes Dieux outragés^ 
Ses nœuds d'hymen rompus veulent être vengés: 
Pour reprendre une Hélène a fon amour ravie , 
Plus d*un époux périt , ou Tarrache à la vie ; 
Et chez ribérien plongé dans mille excès. 
Le remords ^ la pitié ne trouvent plus d*accès j 
La pudeur l'abandonne -, oui , ma main fe refufè- 
A peindre les horreurs dont l'univers l'accufe. 
Içs, malheureux objets de tant de cruautés. 
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Sur les plus hauts rochers par la crainte emportés » 
Penfent enfin que Tor (8) eft le Dieu d'Ibéric. 
Pour fe débanaflèr d'un métal qu'elle envie , 
L'Indien fans regrets le plonge dans les mers. 
Loin du trouble Sc des maux qu'enfantent les enfers^ 
Pu nouveau Monde en pleurs la paix fuit les rivages» 
Une jufle vengeance arme tous les Sauvages ; 
ït le bruit des combats , dont Colomb eft furpris . 
Contre les Caftillans irrite {es efprits. 
Leur Reine (>) > dont la loi vient d'un Dieu qui 

pardonne , 
Rendoit notre héros ennemi de Bellone : 
Pbligé de combattre, il court braver la mort. 
Quitte le Roi de l'Inde , en obtient un renfort , 
Et vole aux Caftillans tel qu'un brillant nuage 
Où le folcil s'apprête â|i^fnper l'orage. 
Le trépas , la terreur qui devancent fes pas , 
Des Caciques bientôt difperfent les foldats 5 
Mais dans l'horreur qui fuit cette troupe égarée , 
De l'Amiral vainqueur leur perte eft ignorée, 
pour raviç à fa gloire un triomphe nouveau , 
Sous le fable à leurs morts ils creufent un tombeau. 
Ramenés au combat par une audace folle , 
ils reffemblent aux flots agités par £ole. 
S.'ils fuccombent , les bois fauvent leurs bataillons. 

(8) H'tà. des Voyages , com. 1 (9) Isabelle de Caftille, femme 
a^I,pa|. i7j. l de Ferdinand. 
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Quand mille traits lancés au travers des buîfTons, 

De nos Européens arrêtoient la pourfuitc, 

L*Ini ulaire caché , dont on prefToit la fuite , 

Sous notre airain tonnant vit tomber fotx ren^part , 

Comme un mont fablonneux que la main du hazard 

Elevé au bord des mers , & fe plaît à détiuire. 

Pour obtenir la paix où le Héros afpire , 

Il prodigue les dons > & rend la liberté 

Aux captifs dont fon bras enchaînoit la fierté. 

Si mon peuple , dit-il , rendit le vôtre efclave » 

Vous voyez qu il pardonne à l'ennemi qu'il brave, 

Cet çfFort généreux , nouveau dans ces climats , 
Au gré de l'Amiral fufpendit les combats. 
L'aurore , à fon lever , vit un corps d'infulaires « 
Des fruits du bananiei: ( i oj|Aflbuvir les Ibères. 
Si ces biens ppur un temps appaifent les vainqueurs , 
Bientôt la foif de Por ranime leurs fureurs ; 
Et l'Infiien craintif, leur cachant fa retraite , 
Au milieu des tréfors les livre à la difette. 
Nul fecours, nul efpoir ne foulagenç leurs maux, 
Cçs conquérants , nourris des plus vils animaux , 
Dévorent les gazons i & , dans leur épouvante , 
Le fommeil, qui les fuit , rend leur faim plus ardente» 
^lafgajrit généreux en ce commun dî^ngçr » 

(i«) Voyez U remarqac 4i du premier Chant. 

Ren4 
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Rend aux airs deux ramiers ( 1 1 ) qu*il nepeut partager. 

Vainement Ojeda( 1 1) trouve un nouveau Padole(i 3)p 

Par fes dons un moment le foldat fe confole \ 

Mais le befoin fans cefïc en déchire le fein, 

L'Ëfpagnol chargé d*or » pourfuiM par la faim » 

Tel qu'on dépeint Midas dans la foif qui le prefTe, 

Détefte des tréfors l'inutile richeflè. 

Quand TefFroi du trépas glace ici tous les cœurs » 

Le Génois en péril foit de vaines terreurs : 

Le trouble de fès fens naît de fa prévoyance : 

Il forme cent projets -, & rempli d'çfpérancç , 

Du bras de Canaric il cherche le foutien, 

A fa voix, Marcouiîy vole au Prince Indien \ 

Et l'Ange, qu'aux combats fuivent les fils du Tagc, 

Pour do m ter les revers , ranime leur courage,. 

Vers le couchant leur marche étonne ces climats : 

Tout fuitj mais Vafcona (\ 4; Reine & pleine d'appas^ 

Séduite par lenfer pour perdre les Ibères , 

De ks champs à leur Chef veut ouvrir les frontières. 



( II ) Un Indien lui apporta 
deux tourterelles. Il les re^ur & 
les paya. Je fuis fâché , dit-il à 
fes compagnons \ «qu'elles ne 
puiflent appaiCer la faina de route 
m'a troupe , & ne puis me réfou- 
dre à les manger feul. £n ache- 
vant CCS mots , il redonna la 
liberté à ces deux oifeaux. ÇhtM- 
Itvtix , tom. I , p . 117. 

(i»)0;eda découvrit les Mines 
de Cibao, o& le Bonique prend fa 
Ipurce. îi. pag* 121. 

(fj) Le Parole , Fleuve de 



Lydie , dont le fable étoic d'or. 
F Une , Strahtn, 

(4) Vafcona ou Aqacooa , 
Reine de Xàragua , à préfent 
Léogare > rt<^\xt magnifiquement 
éoltMiib. Les fellins & les jeux 
durèrent trois iourj. Trois cents 
Ca iques de (es vaflTaux honorè- 
rent la fête. Les Efpagnols , pour 
payer fes bienfaits t la nrenc 
mourra S. Oomingue. Herrera 
& Chârlevtix.t tom. I, p. sj%, 
Hift. des i'»yages , tom, XII , 
,, pag. esikôô^ 

Tome II l 



15^ La COLOMBIADE, 

Des fon cinquième iuftce un tiivocce éclatant 
Rendoit deux fois fon cœur à l'hymen incanftantj^ 
Quand les faits de Colomb , peints par la renommée^ 
Donnent à fon orgueil la foif d'ea être aimée. 
Sous les traits d*urMnortel trouver un fils des Dieux^ 
Qu*un tel efpoir flattoit fon cœur ambitieux l 
Son firere Cibao , fournis à fa paiflance » 
Vers le camp étranger par fon ordre s'avance : 
Le peuple qui le fuit , ceint de panaches blancs, 
( Signe heureux de la paix offerte aux Caftillans y 
Se profèerne à leurs pieds , & de dons les accable. 
Sous ce refped, qui voile une crainte indomtable. 
De loin le Chef Sauvage aîn^ parle au Génois: 

Une Reine, qui tient cette Ifle fous fès loix. 
T'offre fon alliance , & veut, divin génie , 
Couronner les exploits que de toi Ton publie. 
Viens dans fa cour, dont l'art fit un féjour des Dieux» 
Pour gage de fa foi me gardant en ces lieux , 
Va , dis-lui que fon frère efl pour elle en otage. 

Le Chef des Caflillans , étonné du meffage , 
Dans l'état déplorable où l'a réduit le fort , 
Aux vœux de Vafcona fe prête fans effort } 
Joint à fon Interprète .entouré dès Ibères , 
Pans les bois avec pompe il fuit les Infulaires. 
Prés des femmes l'éclat a fouvent du crédit. 
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Colomb prend ce fecours » qu'il s*étoit intetdit & 
Jl voit que la PrinceiTe en connoît la pui^ance. 
Des montagnards (15), qu'il joint de diiUnce en 

diflance , 
Plus prompts que fes courficrs à franchir les déferts. 
Sur leurs bras , tour à tour , l'emportent dans les air$» 
Du lac de Xaragua (16) bientôt il voit la fourcc. 
Sur un coteau voifin du terme de fa courfe , 
Mille jeunes beautés , que fuivent des guerriers , 
Lui portant a l'envi des branches de palmiers « 
L'excitent par leurs chants â joindre la Princeflc. 
Son palais , dont l'éclat annonce une àétSt ; 
Contre autant de rubis qu'il eft d'aflres aux cieuz : 
Le foir , des feux d'encens allumés en ces lieux. 
Des plus riches jardins éclairent les ombrages. 
L'or enforme les fruits (^17), les fleurs & les feuillages» 
Et des dons de la terre y peint fi bien les traits . 
Qu'au cifeau de Germain (iS) ces vergers fembteni 

faits. 
D'un cirque , qui du centre occupe feul l'efpace . 
Un fable ^ncelant émaille la furface : 
L4 • fur un trône d'or y la R>eine , avec fa coiir « 



(15) Les Caciques fe faifoient 
porter fur une cfpece de Palan- 
ouin , p«r des EfcUves d'une 
^rce & d*unc vîteflTe extraordi- 
naires. 

{16) le Lac de Xarasua eft à 
pçu 4ç 4iaancç de ieo^ane. 



(17) Les Incas omoient lenr» 
Jartlim de fleurs > de fruits» de 
feuillages d'or Si d'argent . Hi(t» 
itt Incas , tom. II ^ p. 134 & Tuiv. 

(18) Germain , fameux par U 
cizelure Se la gravure des Ouvr4« 
gCf 4*0rfévreries , mort ea ijif^ 
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Au milieu de la nuit, a l'éclat d-un beau jourî 
Ses cheveux noirs épars,quefon fein prend pour voiles, 
Bar le fèu des faphirs effacent les étoiles : 
D'un plumage incarnat le léger ornement , 
^n focme de ceinture , eft fon feul vêtement. 
Malgré les traits 'frappants de fa noble figure ^ 
Et le foin de charmer , qui fotma fa parure , 
Dans fon abord farouche on apperçoit que l'art 
N*a point dés fon rtifance adouci fon regard. 
Nos teints de lis, chantés par le's filles duPinde, 
N*embellirent jamais l'héroïne de l'Inde :• 
Ni d'Hcbé , ni de Flore elle n'a les attraits j 
Mais dansfes yeux pcrçants,où l'amour mit fes traits^ 
On lit les grands projets de fon ame intrépide. 
Colomb la voit , l'admire , & fent qu'un choix rapide; 
Le rend à la beauté qui feule l'enflamma » 
Xa fiece Reine en vain le difpute à Zama. 
Oui , Zama , difoit-il , de rivage en rivage , 
Pour toujours dans mon cœur j'emporte ton image > 
L'efpoir de te revoir , qui trompe mes defirs , 
Condamne mon amour à d'éternels foupiré. 
Dans ces tendres regrets , ( qu'ignoroit l'Amazone ) 
D'un pas majeftueux il marche vers fon trône j 
Et d'un tifiu brodé des plus riches couleurs , 
En prononçant ces mots , lui préfente les fleuft : 

A vos fuprcmcs loix , Reine y je viens me rendre. 



SÏXÎEME CtiANf* IJ) 

t*éclat de votre cour a droit de me furprendre ; 
Et ma reconnoiffance » égale à vosibienfaits > 
Voudtoit que le deyoir ne m*en bannit jamais. 
Quoiqu*ici des tréfors tous foyiez la déciTe , 
Daignez chérir ces dons » dont l'art Ëiit la richeflè. 

Il dit 'y la jeune Reine accepte ces préfents i 
D'une main « comme aux Dieux , lui préfente l'encens i 
De l'autre, le conduit au feflin qu'on prépare^ 
Ta clémence » dit^elle , eft un tréfor plus rare 
Que l'or dont ces climats éblouiflènt lés yeux i 
L'éclat de tes vertus annonce un fils des cieux. 
Sous les, traits d'un mortel godtes-en les délices. 
Lcfpir pour les travaux n'a point d'inftancs propices) 
Q^«|id d^s efprits le jour a lafTé les efforts , 
Les repas , le fommeil raniment leurs reflbrts : 
Viens tirer.de nos fruits l'effence la plus fnrté 

A ces njots , tous le» mets qu'enfante là nature , 
Sons de vaftes lambris s'offiient à leurs defîrs : 
L'air qu'agite un efclave (19) > y forme des zéphirs : 
Autpur des murs fculptés, des fîngesd'ôt fans nombre^ 
De torches de fantal (lo) éclairent la nuit fombre : 



(I9> Dans ces climats , d'une | (lo) Bois odoriférapt des Indes^ 
chaleur exceflîve > on emploie | qu'on y brûloir , comme les 
^es efclaves à remuer fans celTe 1 Anciens allnmoienc des Pins pou» 
de grands éventails pour rafrai- (, ferTÎr de flambeaux. 
Chir l'air ,& écarter les infeâes. ( 

liij 
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Des cfaif&es colorés i^l)J retxace&t aux yeui^ 
Les faits que la Cacique apprit de fes aïeux j 
Et fur <le triples rangs de perles enchaînées (xt)iF 
On calcuk , en chantant > Cou règne & iès années 3 
Du dos d'une tortue on lui fornae un fopka. 
A fa table, où le goût prend pour nedar Taca (13) » 
Des cornes d'ianimaux par des nympiies remplies > 
Verfent aux E^agnois des fucs de fleurs cboifies. 
Mais dans ces lieux , où l'art & la direrfité 
Au plai£r des feftins joignoient la noureauté , 
Le C^ef des Caftillans chafme feul la Princeflè i 
Elle fuit £cs regards , l'interroge fans ce&. 
Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours , 
Chacun d'un lit mobile ^^4) emprunte k kc@%i^s 
On en fufpend fans nombre aux murs d'an long 

portique. 
Au cenixe « fous un dais, fommeille la Cà(;îquee 
La garde d'Indiens qui veille à fon repos , 
Pa»r'fon/oi:dre , attentive à fcrvir le Héros , 
Parfume & rafraîchît l'air ^haud qui renrix^È/Rté 

^ Des que k Dieu dai)our T^omt itir fon ^tit^ 



(21) Les Indiens confervoient 
leur Hittoirc peinte en forme 
d'Hiéroglyphes. S»/i/, Hift. du 
MexiqU«, tcMn. I» p. i6;. 

(»i) Pour compter, les'lndietts 
tyoient des grains de Maïs de 
diverres couleurs , eri61és dans 
4%% anneaux , dont la combioai- 



fon leur tenoit lieu délivres ft 
de Regiftres. Hi/I. its inttu , cook 
IC , p. 5}. 

as) BoifToii chérie ^ifstniliâiis. 
Hijt* dis Imatt tofh. J>I-, p*'i*^ 

(14) Hatiiics. Voyez la^RM&a»^' 
qae i6Au diK)iritm« Chant. 



^ïxiEM^ Chant. i^jf 

î"ous wxs Ibériens , arrachés an fommeU » 
t)e la troupe fauvage occupent le réveil. 
Le Génqis qu elle appellfi« à la fuivre s'empreiTe ; 
Sous un bois d'orangers conduit par la Prinçefle , 
Il apperçoit un champ entouré de lauâcrs. 
Dans ce cirque Indien ^ plein de jeunes guerriers « 
Déjà les combattants* pai un prompt facriiice. 
De leurs bizarres jeux commencent Tei^erçice. 
De la tête & dea pieds mille ballons (i %) jetéç 
S'élèvent dans les airs à coups précipités ^ . 
Le prix de qui les lance au fé)oiir du tonnerre • 
£fl un fabre de marbre aigui(é {%6) pour la guerre^ 
A diriger leur flèche * exercés f ^ la faim « 
Tous du meilleur archer ont le coup d'oeil certain : 
£t des plus forts lutteurs tju'ait couronnés l'ËUde»^ 
Deux amants de la Reine oat l'adrefle intrépide. 
A Tes yeux Macatex (17) , géant de ces climats , 
A Zaaex Ton rival lance fon coutelas : 



(15) Lts Indiens a^ec nn« tàttfft 
finguliere jetcoicDt leurs ballons 
par t4|uses les parties àt leur 
corps , aufli (Brement qti*4vec la 
main. Chgxltv, tom. I «p. |f • 

(i6) Les Sauvages aigniluicnt 
la pierre pour couper aiiiQ - hiçn 
<jue Tacier, 8c en armoLnc leurs 
ÎMftriuiicqis (te guerre ^ «Je la- 
bourage. Silis , Hift. Mexiq. 
tom. 1> P- i|i* 

(»7) C'eft une tradition au 
paVi , quMl j avoic ^mrefois des 
Géants aux environs du Mexique. 
lionnel V Vaflnrr, d^ns (on yoy^ge 
n i667\ pag. ]67 , rapporte avoir 



vu » Ibos le gonverncnieat dn 
Ducd*A|buquerque,dcs oflemenrs 
* ites dents d'une prcdigjpuf» 
grandeur. Les phis habiles da 
p;iy$ qui les examinçreni , direnf 
que par les proportions, la tète 
<ievo)t avoir mus ^une de larpe ; 
& le Duc , fur leur idée , fir faire 
d«ux portrjiits de cette énonjf^ 
tête , dont il eh envoya un au Rai 
dE(pai|OÇ. 

Pfutieurs Voyageurs ont TU , 
au p^tiuit de Magellan > dçs 
hommes d'une taille gigantef- 
qUiç. Voypz FrtfJpr , tom» l» 
pag* 149 & fui V. 

lir 
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Soudain ce jeune Roi court braver la menace % 
L autre comme un rocher l'attend avec audace : 
Ces combattants , dont Tock orgueilleux &. jaloux 
Meliitc le terrcin qui fépare leurs coups , ^ / 

Plus fiers que des lions , en imitent l'atteinte. 
Trois fois le jeune athlète y réfifte fans crainte: 
Ses pas , dont la vîteflè anime fon efpoit , 
Fatiguoient le géant plus lent à fe mouvoir , 
Quand tombé fous le poids de ce fier adverfaire « 
Pour étouffer Cts cris > Zanex mord la poufliere. 
Le laurier triomphant n'attend point le vainqueur y 
Un regard de la Reine en efl le prix flatteur. 
Apres un tel combat , nul n'ofc entrer en lice. 
Un bocage aux feftins prête une ombre propice : 
Les bouffons de la cour y rappellent les ris. 
La nuit finit /tes jeux j ic l'Amiral furpris , 
Au lever du ïbleil vit naître une autre £ètt : 
Cent canots deflinés aux joutes qu'on apprête y 
Du lac de Xaragua couvrirent les deux bords. 
A lutter fur les flots épuifant leurs efforts > 
Les nochers au combat volent à coups de rame > 
Leur foupleffe répond au feu qui les enfla me. 
Contre fon ennemi l'un fouleve les eaux j 
L'autre à la nage cil prompt à domter i^ts rivaux. 
Chacun s'atteint , s'évite , & l'art ou la vîteflc 
Sur ce liquide champ font triompher l'adreflè. 
Dès qu'on eut du vainqueur couronné l'aviron , 
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Tels que Tinfede adroit qui porte fa maifon. 
Les rameurs fur leur dos emportent leurs nacelles : 
Leur chant > qui met la Reine au rang de» immortelles. 
Anime les foldats attelés à fon char. 
Près d'elle l'Amiral , abreuvé de nedar. 
Voit autour du palais de jeunes filles nues, 
Confacrer aux Zémés leurs grâces ingénues : 
Sous la forme & l'éclat d'un faphir merveilleux , 
Ces Pénates de l'Inde y reçoivent leurs vœux j 
£t ce fexe enchanteur croit , par ce tendre hommage. 
Obtenir dans l'hymen un pouvoir fans partage. 
Aux autels , où leurs mains préfentent des rubis. 
Toutes de la beauté fe difputent le prix : 
Si leur chant ccde à l'art des Nymphes de Cythere , 
Leur voix jeune & touchante efl plus fûre de plaire: 
Des jeux lafcifs (iJSij dont Rome a vanté le fuccès , 
Cette troupe naïve ignore les. excès : 
Sur des gazons fleuris , animés par la danfe , 
Les ris & les amours folâtrent fans licence. 
Comme on voit l'eau du ci^l fur le cryftal des egux, 
Détruire & retr?icer des cercles inégaux , 
Ainfi ;<:e )eune. effaim , dans une forme ovale , 
En cadéçce fe joint, fe fuit par intervalle : 
MiU.e amants,dont l'ardeur s'exprime par leur chant. 
Du nvouvement des pas règlent l'accord confiant , 

(»8) Jeux établi^ en Thonn^ ur de Flora » fameufe courtifanne j où 
tou^s itMiCi d'c^uès éioient pcrnù. 
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En rantent la foupleffe , & d'une fleur nourelle i 
Au Ton des chalumeaux , couronnent la plus belles 

A rafped de ces jeux , fuperbe Vafcona , * 
Dans vos fens » malgré vous , Famour fè ralluma \ 
Ceft un brader long-temps étouffé fous la cendre i 
Qui s'agite , s'enflamme , & cherche à fe répandre. 
Pour fixer l'étranger qui prefïè fon départ , 
La Reine à Cts attraits joint les refïbrts de l'art ; 
Et déjà fur fon front une rougeur traîtrefTe 
Annonce que l'orgueil y cède à la tendreile : 
Fils des cieux , difoit-elle à l'illuflre Génois , 
Si j'en crois fur tes faits l'accord de mille voix , 
Les campagnes de Tair fous ton vol s'applanifTent , 
Ba foudre eft dans tes mains, les monftres t'obéKTent i 
Em effet , tes regards brillent d'un feu divin : 
Unis à mon pouvoir ton célefle deftin. • 
Tous les Rois de cette Iflc ont fléchi fous mon trôner 
En acceptant ma main , partage ma couronne s 
Bientôt de l'univers ton bras fera vainqueur : 
Qiii pourroit déformais troubler notre bonheur ? 
Dans ma cour , tu k vois, tout chérit ma pui^ànce; 
Mais mon rang, mes tréfbrs, l'éclat de ma naiflancc^ 
Ne font rien , fi ton coeur n'en jouît avec moi.... 
Héias î un jour la mort doit m'arracher à toi...* 
Ne puis-je partager ton effence immortelle ? 
Oui, je rcAonce aux biens ou le trépas m'appelle ^ 
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Pour régner à jamais avec toi dans ces lieux [t^y 
Le filence , à ces mots , laifTa parler fes yeux. 
Xe Chef des Caftilians déguiïc fa fùrprife i 
D'une Reine , propice i fa vafte entreprife , 
Ménagé là fierté par des difcours confus , 
£t des loix du (kvoir ma%uie ainfi fès refus: 

Vous t dont la gloire orna la beauté triomptante. 
Vos offres r vos bienfaits, qui pa&nt mon attente , 
En me comblant dlionneurs , exigent qu'en ce jour 
Mon cœur reconnoiiTant vous parle fans détout. 
• L'homme , à la repommée , au gré de ibn envie. 
Prête Aes partons dont Ion ame efl remplie : 
Parmi vous la terreur nous place au rang des Dîeux^ 
Mais croyez qu'au tombeau je joindrai mes aXemc 
Créée 6à le foleil à vos yeux prend naiiTance , 
Notre ame plus fubtile en prit la viveeffcncci 
Nos aïts ont du tonnerre imité les éclats 5 
Oet animal fougueux, qui nous porte aux combats» 
C^i dans les champs guerriers femble un monftre 

invincible , 
Libfe âti fein de nos bois , en cft Thôte paîfiUe. 
Ah ! loin qu*ici je vienne ufurper des autels, 
I -annonce -qu'un fèul Dieu régit tous les mojrttls. 
Quand fen culte défend aux peuples qui Tadoient, 

(29) la plupart des. indiens ils promeftoient de .jouir, liprèskmr 
norc , de tonits^'fléhcnÀ defirécs pendant t^ur vtt. 
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De s*unir par Thymen aux humains qui rignorent é 
Moi , qui viens de fa loi vous vanter le pouvoir , 
Reine ,^uis-je renfireindre en flattant votre efpoir ? 
Non : mais pour vous fervir , nos armes, ma vaillanco. 
De tous vos ennemis détruiront refpérancc 5 
Parlez & j*obéis. Il dit » & dans Tinflant 
Des violents tranfports d'un amour mécontent , 
Sur le front de la Reine on voit la vive empreinte. 
Pour la première fois fa volonté contrainte , 
( Sans un frère livré pour otage au Génois ) 
De rhofpitalité n eût plus connu les droits. 
Mais fon ame aflervie au feu qui la dévore^ 
Dans Tefpoir de domter un Héros qu'elle adore , 
Etouffe fa vengeance , & lui parle en ces mots: 

Non , tu n'as rien d'humain. Le plus fier des héros. 
De mon hymen offert n'eût ofé fe défendre : 
L'être vil d'un ingrat , des Dieux ne peut defccndre» 
Dis-moi donc de quel fang t'ont formé tes aïeux ? 
Crains ma haine , & connois mon cœur ambitieux 9 
De qui l'ofe offenfer , la mort efl le partage. 
Ah l loin qu'à tes autels ma crainte rende hommage. 
Mes vertus de nos E^eux vont t'cnfeigner les loix. 
Tes jours, en mon pouvoir, fontlibres par mon choix: 
Tu peux partir. Mais fonge, en laffant ma cjémence. 
Qu'en danger fur nos bords tu refies fans défenfe : 
Que fi le jour trois foià revient ici fans toi. 
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Mon peuple, à qui ta foudre inrpire peu d'cfFroi, 
Bravera ton armée , en punira les crimes ^ 
£t de tes demi-dieux fe fera às.% vidimes, 

A ces mots , la fureur étouffe fes accents ; 
JElle fuît , pour cacher le trouble de fes fens 5 
Et fon hôte , en partant , accablé de richeilès , 
P'une Reine en courroux redoute les largefles^ 

Fin du fixkm^ Chanta 
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Réponfe du Devin, La Reine affemble fon confeiU La, 
pierre eft réfolue. Arrivée du vaiffeau 1^ Orphée , fur 
lequel Fiefqui , qui s'étoitfiparé de la flotte , conduis 
foitZama» On les fait prifonniers au port de Xaragua^ 
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I jAos la nuit » qui rallume & nourrit les defîrs ^ 
La Reine fans témoins exhaloit fes foupirs : 
Au fouvenir des maux qui troublent fa penfée. 
Les larmes que répand fa douleur infènfée , 
Sortent comme un torrent trop long-temps retenu. 
Quoi ! fans verfer le fang de ce peuple inconnu» 
Je laiffe fuir, dit-elle , un guerrier qui me brave I 
L'art de cet impofleur rend donc ma gloire efclavci 
Ah ! loin que fon refus pût dompter mon orgueil. 
Je devois fans remords lui creufèr un cercueil. 
Cber Cibao I Iç foin de conferver ta vie , 
pe mon amour fans doute arrêta la furie..». 
Mais , pour fauver lobjet qui m'irrite aujourd'hui ,^ 
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La pitié dans mon ame eft un fragile appui... 
Non,fufpcndons nos coups. Qiic*fais-je? ma couronne 
Peut encore éblouir l'ingrat qui m'abandonne j 
Que m'importe à quel prix je règne fur fon cœur ? 4 
S'il eft Dieu, fon pouvoir comblera ma grandeur: 
Et quand de mon hymen il goûtera les charmes , 
Bientôt à mes appas fon cœur rendra les armes... 
Dieux ! quelle eft mon erreur ! Je juge de fes fçux 
Par Tardcur des héros dont j'ai reçu les vœux : 
Et l'étranger qu'ici la terreur déifie , 
Eft peut-être un mortel plus favant en magie , 
Qui des philtres d'amour rend le poifon flatteur,... 
Pour me fauver du piège , évitons l'enchanteur j 
Que de mon fouvenir fon image effacée , 
Comme un fonge à jamais forte de ma penfée. 
Mon art , mes talifmans , vainqueurs de fes (ècrets. 
Des oracles du temple appuiront les arrêts. 
Invoquons , confultons ces organes fublimes ; 
Aux efprits fouterreins prodiguons des viétimes j 
Que Tenfer & le ciel , pour venger mes appas , 
Arment contre un ingrat le démon des combats. 
De fon lit , à ces mots , elle fuit fans efcortc. 
L'amour & la terreur , fon unique cohorte , 
Font chanceler fes pas ; mais l'orgueil , pour flambeau. 
Lui prête dans la nuit un courage nouveau : 
Elle avance ; & "Diane à fes defirs propice , 
Dte fes enchantements éclaire Tattificc. 

Plus 
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Plus prompte que Médée à remplir fes travaux , 
Trois fois elle évoqua les mancs des tombeaiu ; 
De fes lugubres chants les rochers retentirent . 
La nature en frémit, les afhes en pâlirent. 
Superbe Reine , hélas ! en vain votre favoir 
Du venin des ferpents arrête le pouvoir: 
^otre cœur , dévoré du feu qui le po&de , 
De ce poifon fatal ignore le rem«dc. 
Telle qu'une Bacchante au fortîr d'un fcftin , 
Vafconà dans les bois erre au gr? du deftin , 
S'égare , ouvre une grotte au vulgaire inconnue. 
Le Mage qui Thabite , eft privé de la vue : 
Elle croit que fon ame en voit mieux lavenir. 
Dtt devin , dont les jours femblent prêts à finir , 
La Reine par ces mots confulte les oracles : 

* 
cher Hufcar , l'étranger fi fertile en miracles 
Eft-il fils de l'aurore , ou né du fein des mers ? 
laut-il le refpeder , ou le charger de fers ? 
Apprends-moi fes deftins 5 fais , par tes facrifices , 
Qu'au prix du fang humain les Dreux nous fbient 

propices. 
Soudain les cheveux blancs duVicilfard qu'elle fuit , 
Brillent comme un phofphore au milieu de la nuit^ 
Et l'effort convulfif qui l'agite & l'înfpire , 
Des Sibylles de Delphe imite le délire. 
De l'antre , où par fa voix parlent les immortels. 
Tome U. K 
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La Reine monte au temple ; il la fuit aux autel»,. 
Ce Druide Indien en gouvernoit l'afyle , 
£t dans les JQurs facrés , fous un long périflile « 
Au nom d*un peuple immenfe il invoquoit les Dieuz^ 
Ces idoles fans foxme & leurs traits odieux 
Montrent bien que la crainte en a tracé l'image 
Des murs, dont nul n;iaftic ( ij ne forme raifcmblagç,^ 
Enferment leurs aujels j & fous des toits fculptés i^ 
Sans Teffort des leviers , jufques aux çieux portés^ 
On voit pour omeihent les crânes des vidimes. 
Culte barbare , ainfi tu confacres tes crimes ! 
Pour colonnes la voûte a cent coloifes d'or (i). 
L'Indien , que les arts n'éclairoient point encor ,^ 
Penfoit que ces Titans qui menaçoient les nues • 
lurent df s Rois cruels transformés en flatues : 
Par-tout les châtiments du vice combattu 
Prouvent que Terreur même encenfe la vertu. 

Dans ce temple infernal , l'autel en pyramide ^ 
Des monuments d'Egypte a la pente rapide ; 
Sur le fbmmet , un Dieu , fous la forme d'Atlas , 
Par autant d*yeux qu'Argus , veille fur ces climats :• 



(i) Les Indî^ raUloient leurs 
piei:re$ avec tant d'égilité, quel- 
les Ce joignoient fans cimc<ir > 9c 
ii*avoieiu nt^griies ni machÙKs 
pour les tranfporrer. A force de 
bras ils élevèrent de fi bqjujt 
ediBces > qu'on en doureroit fans 
les ruines qui «a fiibfiAenté Hift, 



des lueas , tom. XI , pag. 6t, 

(ty L'at était a comtnao tht^t 
les Indien? , que les Temples 
Mexicains dr Péruviens avoi^it 
des i^atues d'or : les m^urs & les 
tçitsten écpjeqt ii^criif^és. vojre* 
Sêlis & CarciUjft , Hift. des iQCas» 
chap. Xl&Vil , p.. lax* 
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Ses bras , auffi nombreux que ceux de Briarée » 
Menacent les enfers , la terre & Tempirée. 
Tandis que la terreur , qui fit ces déités , 
Immole en leur honneur des mortels regretté^ , 
Du facrifîcateur leur fang fait les délices : 
£t lorfqu*aux vœux publics il rend les cieux propices ^^ 
Ce concert de cent yoix retentit dans les airs; 

Efprit uniyerfel (3) , qui régis l'univers , 
Fais de nos ennemis triompher notre ad^eflè; 
Conferve nos vieillards pour guider la jeuneiTe ; 
Que nos enfants nombreux défendent nos vieux ans s 
Au gré des moi/Tonneurs fertilife nos champs $ 
Des pièges qu onnous tend»inf^ruis-nousparunfonge$ 
£t lorfque le trépas dans fes gouffres nous plonge , 
Que nous rendant alors nos. femmes , nos aïeux. 
Cet exil éternel nous foit moins odieux. 

Depuis qu'au Ciel la Reine élevoit fa prière , 
Phébus déjà deux fois vojoit l'autre hémifphere ; 
Des plus brillantes fleurs le temple couronné , 
De torches de fantal étoit illuminé. 
Là , cent cris difcordants » mille attitudes folles , 
Expriment tous les vœux adrefTés aux idoles. 



(1) Qjioique les Indiens euflënt 
Sine multitude de Dîeux,ils en re. 
connoiflbient un* créateur du ciel 
te de U terre > Se manquoient de 



terme pour exprimer cct^e divi- 
nité. Sêlis 9 Hi(î. Mtxiq. tooi. !« 
pag. 560. 

Kîj 
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Aux plaintes des enfants qui leur font immolés* 
Répondent par des cris les pères défolés. 
De lugubres tambours accompagnent la danfc. 
D'une |)lante embrafée , où refpire Teffence (4) , 
La vapeur qui s*exhale , appelle le fommcil ; 
^t la foule enivrée annonce à fon réveil , 
Que les fecrets divins font écrits dans ùs fonges, -' 
l^ufcar fous fa caverne explique ces menfonges : 
Et dans la nuit la Reine arrachée au repos , 
Par fon trouble fecret fans ceffe accroît fês maux^ 
Pour fixer fes efprits , que le chagrin dévore , 
Dans Tantre du devin elle revient epcore 5 
En quel état , hélas ! il s*ofFre à fes regards l 
D'un fiinefte deftin lui cachant les hazards , 
Le Vieillard à fes pieds gémît & fond en larmcsp; 
SaHS tarder , lui dit-elle , appaife mes alarmes , 
Hufcar , une ame ferme aime à favoir fon fort ; 
Pour triompher des maux , un généreux effort 
Lui coûte moins de pleurs qu un doute qui Taccablc, 
Parle , je te l'ordonne. O Reine refpedable l 
J'obéis, dit Hufcar i mais frémifFez. Les Dieux * 
Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces Heux: 
Mon ame ^ vu Tefprit qui fornioit cet orage , 



C4) te» Indiens s'enivroienr de 
tabac à fumer , mis dans de loii- 
gMcs ptpes à deux branches > qui 
ifépondoient à chacune de leurs 
ça^iaes j 8i les rêves q^ut cette 



ivrç(Te leur îpfpiroir ,, étoienc 
leurs pronoAics , & régloien| 
leurs avions. La magie ^toit leu^ 
fcience favorite. Cbgrlev, roo^ ^. 
pag.^o. 
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Aux pieds d*un Dieu vengeur jeter des cris de rage : 
U[ne force inconnue aecabloic ion pouvoir. 
Lorfque , pour Fappaifcr » j*ailumois Tencenfoir , 
yidoie a ^i fon temple : & malgré la tempête » 
£t le bruit des fèrpents qui fiifHoient fur fa tête i 
L*air m*a rendu ces mots : Tremble : voici le tempd 
Où tes Dieux enchaînés rejettent ton encens : 
Tes pa^es font rompus. Dis à ta Souveraine 
Que , malgré fon orgueil i fa ruine ed certaine^ 
Sous la terre , à l'inflant , ce fpedre defcendu , 
Sans l'autel , où mon bras me tenoit fuipendu^ 
Dans un abîme ouvert me for^ oit à le fuivre, 
Reine , ah ! Rijez les maux où votre ardeur vous livre^ 
Il dit ; réther en feu , les enfers mugiifants» 
Long-temps de la ï^rinceffe étouffent les accents ; . 
Mais fon cœur aveuglé , loin de craindre Torage » 
Des céleftes décrets méprife le préfage 5 
Et l'cfprit de menfonge eft vainement contraint 
A prédire aux mortels des vérités qu'il craint. 
Comme un fils d'Ozias,fourd aux cris des Prophètes 1 
Sacrifia fon peuple au defir des conquêtes , 
L'incrédule Amazone > au prix du fang humain » 
Croit à fes volontés affervir le deftin. 
Dans fon ame bientôt l'ei&oi cède à la rage : 
Si tous nos Dieux , dit-elle , ont fubi l'efclavage , 
N'invoquons plus le ciel pour défendre nos jours ^ 
La terre à ma fureur o&e d'autres fecours. 

K iij 
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Arrachons de Ton fein des poifons & des armes » 
£t contre ces faux Dieux combattons fans alarmes» 
Un bruit douteux fonda leur célefte deftin ; 
Mais nos traits dans la guerre ont un pouvdir certain- 
Un fbnge aftreux fouvent nous voile un fort propice. 
L'effiroi t'abufe , Hufcar : prépare un facrifice , 
De nos divinités appaife le courroux. 
Moi , de leurs enneniis je cours braver les coups : 
Tattendrois vainement Timpofteur que j*adore. 
Fuyez, efpoir trompeur. Déjà trois fois l'aurore. 
Sans Tofirir a mes yeux, éclaire ici les airs i 
Allons contre un ingrat déchaîner Tunivers. 

La fureur, à ces mots qu'elle prononce à peine, 
A pas précipités vers fes murs la ramené : 
Son Miniflre aufïi-tôt, inflruit de fes deffeîns, 
Railèmble à Xaragua les Caciques voi&is. 
Anàbo , dont les monts affurent la défenfe , 
Gagné pat la Princeflc , embraflè fa vengeance; 
Jfca fobic fes ioix , pour payer fes bienfaits ; 
Banex , Azor , Naba , charmés de fes attraits > 
A fon premier (îgnal , volent prés de fon trône. 
Zanex , roi des Monts d*or , amant de l'Amazone^ 
Son rival Macatex géant, fils du foleil , 
Dès long-temps dans fa cour lui fervoient de confeîl» 
Affis fur des troncs d'arbre autour d*un long portique^ 
Ce tribunal de Rois attendoit la Cacique. 
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Elle arrive à fon trône , & pour Iceptre en fes mains^ 

L'écendart des combats annonce fes deflèins. 

Ses jtMx brûlants d'amour ^ pleins d'une ardeur 

guerrière » 
Des rayons du foleil ont la vive lumière , 
A peine FaiTemblée en foutenoit l'ardeur. 
Chacun refte immobile » & cache dans fon cœur 
Le charme & le refpe<ft qu infpire fa préfence. 
Dans ce fénat, qui femblç un temple du filence^ 
L'hérome long-temps recueille £cs efprits » 
S'anime » & gagne ainfi les Caciques furpris : 

Uluftres défcnfeurs de tettc Ifle féconde^ 
Vousj dont l'ardeur guerrière aux combats me féconde» 
Soagèz qu'ici ma gloire & mes feuls intérêts 
N'excitent point vot^ ame à fervir mes projets j 
Le pétil général aujourd'hui nous raffemble» 
Quoi ! nos fujets en proie à tous les maux enfemble. 
Loin d'affronter la mort pour vaincre les dangers, 
NourriiTcnt dans leur fein des vautours étrangers ? 
Quand on n'ofe étouffer un feu qui prend naiffknce» 
L'air renflamnie,& bientôt tout cède à fa puiflance. 
Pour fauver nos climats , chaffons des inipofteurs ^ 
Qui n'ont du leurs fuccés qu'à vos vàineS terreurs i 
De leurs traits , dont l'éclat étonne nos Caciques» 
On verra par mon art tomber les feux magiques. 
Dis cnfcFS t â ma voix , les démons font fortis. 

Kiv 
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Nos foîbles ennemis vont être anéantis. 
Si de leur condudeur Taudace efl redoutable , 
Oppofons à ÙL foudre un nombre qui Taccable : 
Qiie fa race détruite , & fbn nom avili » 
Avec lui chez les morts demeure enfeveli. 
Nos rebelles déjà grofliflent fon efcorte. 
Quoiqu à preffer vos pas le danger vous exhorte , 
L*honneur > plus éloquent y touche feul vos pareils} 
Sur les moyens d'agir , qu'il diâe vos confeils. 
Elle dît > & fon front prend Tair de confiance 
Qu'au coeur des Souverains infpire la puiiFance» 

Le crédule Ânabo , d'un préfage effirayé , 
Se levé ; & l'air pcnfif , fut fon arc appuyé : 
Mes cheveux blancs > dit-il , Amazone immortelle , 
A rompre le ûlence autorifent mon zèle ^ 
Ce droit dont je jouis , me ùdt peu de jaloux. 

Vos ancêtres fans doute ont tranfmis jufqu'à vous» 
Qii'avant le jour heureux qui vous donna naiifance. 
Un augure fatal menaça leur puiilknce : 
Hélas ! ce fouvenir me glace encor d'ef&oi. 
Dans nos plus jeunes ans > votre aïeul près de moi 
Reiçut de nos autels cet oracle effroyable : 
Tr^blez, peuples, tremblez^ une race indomtable i^)à 

(y) les habitants de s. Domtn- j avoîent pré lit Tarrivéc des Efpa- 
tue difoient que leurt Oncles i gnolSiparUdercripciOAdelcnc./ 
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Qui <lu foleil naiiTant defcendra fur vos mers y 

Un jour la foudre en main viendra vous mettre aux fers^ 

Quoique ces étrangers , redoutés du vulgaire , 

Ne foient pas a mes yeux fils du Dieu qui m*éclaire , 

Entr*eux & ces guerriers à nos aïeux prédits , 

Un rapport trop frappant rend mes fens interdits. . 

Si leurs faits merveilleux n étoient que des preftiges. 

Le Ciel en leur faveur feroit moins de prodiges. 

Des comètes en feu menacent nos Etats : 

La terre en mugilfant s'entr'puvre fous nos pas» ^ 

Les monflres inconnus que la nuit elle enfante, . 

Sur nos mers > dans nos bois, répandent Tépouvante» 

Reine , quand tout annonce un funefte avenir, 

Braverons-noas le Ciel armé pour nous punir ? 

Quoiqu'il tonne en tous lieux , nous voyons que la foudre 

Ghoifît les monts altiers pour les réduire en poudre» 

Quand nous fuppoferionsaos préfages trompeurs , 

Et Tarmée étrangère , un peuple d*enchanteurs , 

Ils demandent la paix : pour en purger la terre , 



fignre > x\m fe rencontroit jafte 
avec Qe que les Anciens leur 
aveîeat tr«nûiiis. 

Le P. d'Acofta > Botero « & 
<l*autres Ecrkr.itns du ipême 
poids , ont rapporté les faits fui- 



Des pêcheurs prirent * dans le 
Zjic du Mexique ^ an oifeau 
monftrueux ; fa tête portoit une 
efpece de lame luifante » où la 
réverbération du foleil produi- 
4bit une lumière fombre; & 



dans ce miroir, on vit des foldaq 

inconnus , bien armés , qui ve- 
noicnc du côté de l'Orient , 9^ 
maflacroient les Indiens. t*oi- 
feau , d'abord immobile » échap^ 
panr tout à-coup, leur laifla un 
nouveau fujet de frafeur. Enfuitf 
un Indien entendit ces rtiofs en 
fonge , ton Prince s'endort, & le 
tonnerre gronde ; (les ennemis 
d'un autre monde viennent dé- 
truire fon Empire & fa Religion* 
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Par un pouvoir înjufle âllurnez-vous la guerre ? 
• Tant d'Indiens, ligués contre un cainp peu nombrcuï< 
Efperent-iis Thonneur d*un combat généreux ? 

A ces mots , Macatex , pour plaire à la Cacique , 
Interrompt du Vieillard le difcours pacifique ; 
Sa voix tonnante ainfi difllpe la terreur : 

Au moment du danger , £kut-îl que notre ardeur 
Conflilte les lenteurs qu*infpire la vieille/Te ? 
Pour maintenir la paix , écoutofls la fageiïè ; 
Mais quand il faut agir , un guerrier tel que mot , 
Vo\xt cueilli^ des lauriers ^ voit la mort fatis effroi. 
Dans les périls preffants , un avis téméraire 
Souvent pour les combats eft le plus falutaire. ^ 

Nos aïeiix , il eft vrai , cèrit fois nous ont redit : 
Redoutez Tétrânger par Tôracle prédit. 
Mais les Cieux ont-ils dit que fa race funeft^. 
Née Uu foleil levant , en eut le fea eélefte ? 
L'Orient ne doit-il enfanter que des Dieux ? 
Leurs armes , leurs canots ne flirprennent vos yeux 
Que par l'effort d'un art qu'en ces lieux on ignore : 
Et fi leur condu(fleur , que notre crainte honore , 
Pour vaincre un peuple immen{è,arme peu de foldats. 
Ces prodiges vingt fois ont illuftré mon bras. 
Comme un fruit (^) dont nos bois enchantent notre vue, 
(6) La ManctniUe, yoyn U Remarqué »t du troifieme Cbâat* 



SEPTIEME Chant. iSS 

Méle â Ton goûc flatteur le pôîfon qui nous tue » 
La générofité de ce chef impofteur. 
Des pièges qu'il nous tend , eft l'appas fédudteur. 
Son peuple ai&mé d*or , dé feftinS , de* carnage , 
Loin d'imiter les Dieux , par fes mœurs les outrage; 
L'onde en courroux fans doute a vomi ces vautouis: 
Faut-il à leurs fureurs permettre un libre cours î 
Refpedable Anabo , tant d'étoiles fîniftrcs , 
Qui de nos Déités font trembler les Miniftres , 
N'éclairent point les airs pour endormir nos foins , 
Mais pour nous rendre adifs â préroir nos befoîns. 
Nous , dont la Nation fortit du fèin des aftres , 
Pouvons-nous dans la guerre éprouver des défaftres? 
Non : j'y fuivrai la Reine 5 6c bientôt ma valeur 
D'un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur 

Ce difcours téméraire embrafe la jéttheflc , 
Enflamme l'âge mûr . éblouit la vieilleflè : 
Dans mille cris guerriers , répétés par éctôs, 
Ifca propofc en vain d'inveftir nos héros. 
Princes , s'écrioit-il , le temps & la difette 
De nos fiers ennemis m'affurent la défaite } 
Différons les combat s.... Tout eft fourd à ces crîs. 
La Cacique â la guerre anime les efprits ; 
Des troupes d'enchanteurs s'empreffent de la fiiivic: 
Le vulgaire â fa voix d'un faux zèle s'enivre. 
Gagnant l'ambitieux par un efpoir flatteur» 
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Elle fait du timide écarter la terreur : - - 

£t telle qu'un torrent dans les champs qu*il ravage « 
Contraint tous les ruifTeaux de fe joindre à fa rage. 
L'intrépide Amazone, en courant aux combats , 
Forçoit tous les guerriers à marcher fur fes pas. 
Quel tumulte fubit au rivage l'arrête i 
D'un navire , qu'au port a jeté la tempête » 
Les nochers fuppliants offrent à fes regards 
L'habit des Efpagnols, leurs traits , leurs étendards^ ^ 
Par fon ordre contr'eux marchent les Infulaires: 
On combat , & le nombre accable ces Ibères. . 
Deux beautés , que leur nef conduifoit fur Izs mers^ 
Pans des antres profonds partagèrent leurs fers, 
jufte Ciel l la plus jeune ed Zama, dont les charmes, 
Au Génois qu'elle adore , ont coûté tant de larmes. 
L'Ifle où cette Indienne enchanta ce Héros , 
Toujours dans fa mémoire efl Cy there ou Paphoff. 
Que diroit-il , hélas 1 dans fa douleur profonde , 
S'il favoit que Fiefqui (7), qu'il crut perdu fur l'onde. 
Joint au Pontife Boile , & fuivi de Zama, 
Eft livré par les flots aux coups de Vafcona? 

Tandis que cette Reine affemble fon armée , 
La troupe Ibérienne aux travaux ranimée , 
A l'aide des renforts que Canaric conduit , 

(7) Vojrct U fin du qaatrieme Chtnt , ft U Remarque i» du premier 
Chanc. ) 
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chez Tami de ce Roi voit Colomb introduit. 
Ce Cacique , à Tceil louche & d*une taille énorme, 
Ràparoit par fcs mœurs fa figure difforme: 
Pour le prix des fecours qu'au Génois il donna. 
Ce Héros lui f^omit de vaincre Vafcona. 

A ce nom , l'Indien , que la douleur opj^ime , ' 
Après de longs foupirs , en ces termes s'exprime : 
Tu vois, noble étranger , la mafle de mon corps; 
Mon bras voudroit en vain féconder tes efforts : 
Apprends qu'en ces climats la beauté que tu braves', 
A pour appui vingt Rois qu'elle traite en efcîaves 5 
Que , loin de fe fouftraire à fes ordres cruels , 
Nos peuples fubjugués lui drefTent des autels. 
Je rendrois grâce au fort qui dans nos champs t'amcnc. 
Si ta force égaloit ta valeur plus qu'humaine : ' 
Mais tout l'art que le Ciel en tes mains prodigua , 
S'épuiferoit en vain pour prendre Xaragua : 
'Les bataillons nombreux qui fui vent la Cacique, 
*ÏA/lruits , multipliés par fon pouvoir magique , 
De fon trône orgueilleux font l'invincible appuî. 
Hélas! fa loi cruelle ordonne qu'aujourd'hui 
Je livre à fes autels , pour expier fes crimes , 
Ceqt foldats deftinés à fcrvif de viftimes. 

Non , répond le Génois , je fauverai leurs jours j 
prince , de tes malheurs j'abrégerai le cours. 
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Le Dieu qui m'envoya combattre ici les vices , 
N*a point du fang humain permis les facrifices : 
Livre-moi tes g^erriers condamnés au trépas. 
Aux rigueurs de leur fort j'oppofèrai mon bras : 
Et pour venger leurs maux dans les champs delà guerre» 
Ils verront que le Ciel m* arma de fon tonnerre. 
Que le camp de la Reine en redoute les coups. 

Ainfî parla Colomb. H ce noble courroux , 
Le Cacique étonné s'an^e à la vengeance ; 
Le Héros , dont ce Prince accepte TalUance , 
Pour la première fois dans iès traniports iecrets 
Vit Tefpoir du fuçccs enhardir fes projets. 
L'Inde en pleurs fous le joug d'une fiere Amazone» 
Promet à l'Amiral d'en abattre le trône. 
U fait que la révolte en détruit plus que Mars : 
Appuyé d'un renfort qui fuit (ç.s étendarts , 
Il proclame en tous lieux la liberté ppchaine. 
Et fcmble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine. 
Des braves qui toujours erroient ceints d'un carquois^ 
Teh qu'on en vit jadis briller dans nos tournois» 
Accourus aux cpmbats pour montrer leur vaillance „ 
Bientôt des Efpagnols embraflent la défenfe : 
Tout féconde leurs vœux ; la Reine de Sana (%) 



■ (8) ta prefqoMirk de Samanp » I gonvemée par one femme» 
â la pointe la plus orientale de I Chsflevtix , tom» l> page.tfj,* 
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Trame mille complots pour perdre Vafcona. 
Jointe à tant de fecours , la valeur des Ibères , 
Des rives du Bonique (9) emporte les barrières : 
Ce vafte fleuve, où Tor éblouit les regards , 
pes monts dç Xaragua leur ouvroit les remparts^ 
La Reine de ces lieux s'apprête à les défendre 5 
Mai? l'amour- dans fon cœur fe fait encore entendre; 
Son langage éloquent , pour la dernière fois , 
Par un Ambaffadeur flatte ainfî le Génois : 

De Tinvincible camp qui défend ce rivage , 
Vafcona , par ma voix , offre à tes voeux l'hommage; 
Viens régner fur fon amci & chef de fes Etats , 
Détruis les Indiens qui marchent fur tes pas -, 
Ou fur ton foiblç eflaim » par notre multitude ,. 
Nous punirons forgueil de tpP ingratitude : 
Songe qu'un feul inftant te couroxme , ou te perd. . 

Colomb refufe un trône à fes defirs offert : 
Il femble aux champs de Mars courir en téméraire. 
Et ne fait qu'obéir à la Foi qui l'éclairé, 
învoyé de la Reine , oui , dit-il , mes gijerriers 
Préféreront l'olive aux plus brillants lauriers : 
four fervir Vafcona, je réponds de leur zèle ; 



( 9 ) Le Boniqne , à préfent I fa fourcc au pied des montagnes 
r Artibone , la plus grande rivière de Cibao , & court à Toueft fe 
\\e riflc de S. Dominaue , prend l perdre dans la mer du Mexique. 



l(fo La Colombiade , 

Son peuple révolté , fous mes ordres fidèle » 
Ne me verra jamais attaquer fes remparts } 
Mais fî fon camp nombreux brave mes étendarts» 
Le Dieu qui les défend, me prêtera fa foudre : 
Ces feux , dont par mes mains il peut tout mettre 

en poudre. 
Ce fer, ces fiers courfiers joints à mes bataillons. 
De montagnes de morts combleront vos vallons. 

Il dit ; & fe tournant vers les fiens qu*il inipire: 
Amis , voici le jour ou votre audace a/pire ; 
La gloire vous appelle à des périls nouveaux ; 
Rendons Tautre univers jaloux de nos travaux. 

A CCS mots applaudis par les peuples de TEbre , 
Des combats Tlndicn prend rétendàird funèbre. 
Il part : la nuit arrive ; & fur ces botds lointains 
Notre Héros , dont Mars menace les deftins , 
Par fes foins prévoyants , tef qu un pilote fage , 
Sans effroi fe prépare à foutenir forage. 

Tin du feptumc Chanta 
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J JEfcrîption des mœurs ^^ des armes & des hahîlle" 
ments des différents Peuples qui compoftnt V Armée de 
Vafcona, V ordre de bataille de Colomb. Son difcours à 
fes Troupes, Harangue de Vafcona àfes Soldats » Def- 
cription du combat» Les Efpagnots ont V avantage» La 
nuit fait ceffer U carnage. Les Indiens fe rangent de 
leur perte » en immolant Fiefqui & fes compagnons » 
qu'ils tenoient en prifon à Xaragua, La Reine diffère 
la mort de Zama &defa compagne , pour augmenter 
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>»> ' , *A^ 

HUITIEME CHANT. 

jVlUfes , qui dirigez mes pénibles travaux , 
Dans vos mains aujourd'hui je remets mes pinceaux: 
Je tremble au feul récit des maux que fait la guerre ; 
Comment peindre aux combats Mars armé du toimerce ? 
Loin de cicatrifer fon front plein de fureur , 
Mes couleurs , de fcs traits adouciroient l'horteur. 
O favante Clio (i), toi qui chcre aux deux mondes,. 
Eternifes des feits les annales fécondes , 
Viens , parlfe : tu peux feule apprendre à nos neveux 



(i) Ma& qui préCde à liHîftoire. 



iij 



ï^i^ La Colombiad s , 

f/cs faits d* armes . les noms des Sauvages nombftu]| 
Que rinde r^ffembla. pour combatte Tibère^ 

La DéeiTe dii jour en ouvroit la barrière i^ 
Quand le jeune 2anex ^ Souverain de Maga, 
^ montra le premier au camp de Xaraga ; 
Sous les traits bafanés d*un Héros de Lybie , 
Cet Adonis de Tlnde aiipé de fa patrie , 
Suivi des légions foumifes à fes loix. 
Du ctaffeur Phrygien a Tare ^ le carqu,ois. 
Hélas ! par quel deftin fon peuple heureux &, foge 
Devoit-il fous nos Rois languir dans Tefclavage ? 
Jadis les biens communs & la frugalité ' 
Nourriflbient leurs vertus , fondoient leur liberté ? 
Et fujets d'un Monarque, ami de la juilice , 
Us régloient leurs débats fans loix & fans caprice : - 
Les fontaines , lés fkurs étoient leurs Déités. 

Près de ces M^gayens , les Douroff (i) indomtés ,; 
Nés d*un peuple androgine, invincible à la guerre , 
D*un coup de leur maflue y font trembler la terre. 
L'incarnat (3 ) qui les peint leur fert de vêtements : • 



(%) Anciens P.euples des Ifles 
de S. Domi"gue & de Cuba , 
at^fi que les Majrens , les Ct« 
bayens , les Zains , 7e$ BarofT, 
les Cavens , & d'autres Nations , 
dont TA tireur abrège 1rs nonns> 
& ceux de leurs Caciques. 
* Cl) VermiUon tiré d'an fruit 



que produit I^H>re tiommé Rou- 
cou. Les Indiens s'en peignent le 
corps, for iequef ils deUment^,; 
en diflférentes couleurs, des fer- 
pents & des monftret , pour 
effrayer leurs ennemis. On forme 
auflî , de cet arbre, les Tablettes 
dont les f eintres. fe fer?eiM. Deux 



kvniEME CîiANt. t€i 

tes zcCtnts de leurs voix font d'affteux fiiflemcnts j 
Leurs fils , aux jeux d'adreffe exercés dés Tenfance, 
Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lanee: 
Et leur Ga(iique Azor triomphant aux combats , 
Ceint de faifceaux de traitSi n a pour arc que fon bras* 
Les hydres , les ferpents vaincus par cet Alcide , 
SurpaflToient en fureur le dragon d'Hcfpéride : 
Des dépouilles d'un monftre il fait fon étendasd ; 
Sdi pourpre eft fa valeur , & fon Dieu le hazard. 
Saint Domingue (4^, bâtie où régnoient fes ancêtres^. 
Aujourd'hui de l'enfer n'eticCnfe plus^ les maîtres : 
Le vrai culte y triomphe , & bannit de ces lieux 
la fç^e Caraïbe » efelave des faux Dieux; 

Du port de Mayàna d'autres ÀntfopophagesJ 
Viennent du champ de Mars ai&onter les oragei » 
i)es fquélettes humains leur fervent de drapeaux. 
Szfxs chef i fans loixi fans culte, ils vivent tous égaux* 
£t dans les rochers creux qu'ils prerment pour retraite^ 
D'une femme fans choix leur flamme cft fatisfaite. 
l^our les fiiiyrc à la chaffe > au fcin d'un arbriflèau , 
A fjbs. fils nouveaux nés elk, forme un berceau; 
Et l'oifeau > que fa âeche atteint près de la nue « 



Sioprcetux.de.botï de Roucou , 
ottés vi?einent Tun contre Tau- 
ue s rendent des étincelles com- 
me une pierre à feu. 
(Jk) 2.3 viUe de S. Domiogae , 



(ituée fur la côte occidentale de 
la rivière d'Ozama , prit ce nom 
du jour de Saint Dominique} que 
les Efpagnols ai rivèrent, en ce 
, lieu. CmUifix , tom. X, p. it^* 

L iij 



iSS La Colombiâde, 

Meurt glacé d'un poifon plus vif que la ciguë. 

Mais changeons de couleurs: que ces cruels Mayens 
Servent d*ombre au tableau des tendres Cibayens : 
lU' jouirent du fort quaux Dieux donne EpicuieC^); 
Dans le choix des plaifirs ils fuivent la nature. 
Des jourî exempts de foins font leur félicité : 
Si Mars de leurs beaux ans trouble Foifiveté » 
Conquérir des beautés célèbres par leurs charmes» 
£^ le fêul aiguillon qui les excite aux armes. 
Dans l'attente d*un ciel digne de Mahomet , 
Ils bravent les dangers , & meurent fans regret ; 
Leur fèrrail au tombeau s'empreilè de les fuivre. 
Vafcona , pour flatter l'efpoir qui les enivre , 
Promit de leur livrer cent beautés à leur choix. 
D'autres chefs , par fes dons affervis à fes loix » 
Mènent à fon fecours des femmes aguerries ; 
Ces Ménades (^) qu'au meurtre excitent les Farie$« 
Donnent à leurs époux l'audace àc& lions. 

J>u vieillard Anabo je vois les légioniY ' 
Son bras , pour bouclier , porte un dos de tortue j 
D'un Zémcs fes drapeaux préfentent la ftatuc ; 



($) Epicnre prétendoic eue les ( (6) Sairanres de BoeclifMj qui t 
Dteux ne fe méloient fomt de | dans leur fureur , déchirerenc 
gouverner les hommes ; qnc j Penthéc & Orphée. OvOt^ lif» 
lenr félicité confiAoit dam une II ^ des Méumorpli. 
parfaite quiétude. \ 



H^ujriEHE Chant. iS'j 

Ses Piécrit^ ùw^ ^vUs 4>x;cg U de coutelas x 
; :Vot, qui form^ fop foepue & pare fes foldat$ . 
Le^ fait dfluiç MrP tomt)ca^,i)û y jette leius ârmesi 
Leur cçiidw eil l'^mwt de ieuts yeuvcs en larmes ; 
Si CCS betttt^s feiç^toi prenfïcat d'autres époux , 
Lç iirot<x pçr®4s m xmà k joug plus doux» 

. Xw Zaius , qui d« l*by<^€a brifent aufli la chaîne, 
PaiTçDt 1$ cliamp dQs m^rs paur déibodre 1^ Reine. 
Cuba^ (?) qui te fit «^îlie, accorde à kius defir$ 
Cent printemps fans douleur, & le choix des plaifîrs: 
P^s {(Bur peu 4^ bie/^inf , ils croiiyent Tahondançe : 
Clie:^ çç peopk iruipkiit » mm prompt a la vengeancei 
P^qtt w vi^m^rd p>e pmic çrionapher aux combats j 
U wioimt 4 Tes fil^s dç Hfi^ ^<^^ trép^« 

Inn^mbr^WiBî gu^çrriwçs , qui bravea les tempêtes ^ 
Malgré U haut p^^^çhe élevé fur vos têtes ^ 
y eâcwnte où vous b»lU« ft wble un camp de Lapons ^ 
QjM»d varf vovî Maf «63^ fic^irit fes babillons : 
Ces géap« (fi) ,.<i^m Typh«e «ur çedou|é la Uoçe , 
Pour décocher leurs traits,s*arment d*un arc immenfe (>): 



i7)Viae de Cuba , à Ventrée 
4n Gobe du Mexiaûe , a'eft Té-» 
^rére de l'iAe de 9 . Domiilgue 

Îue fiâr un détroit de douze 
ieues. 

• (I) Vùftz la Remarque 14 do 
fixieme .Chant. 
Tjrphée» £éant n^ du Tartare 



& de la Terre. Jupiter le précis 
l>tca fout le Mont Qibti- Ovide 
dit que la Sicile repofe Air Ton 
corps* 

(9) Il y avoit des Indiens qui 
portoieitt un arc de ûept à huk 
pieds de long , ^ des ttcciics de 
cinq pieds* . .. j. 

, Liv 



iSS La CoLèMÈîAûË i 

Adonnés à la pêche , ils chargent leurs fe(Hnd 

De fcfpents monftrueux ( i ô) , d'énormes lamentins (i i) i 

Un feul de ces rameurs qui fur les mers chancelle, 

fait fouvent par fon poids enfoncer fa nacfelle , 

Mais bientôt à la nage il la ramené au port. 

Chez ce peuple inhumain tous les ans ^ par le fort i 

Un des chefs cfl choifi pour être leur idole : 

On Tengrarilè, on l'encenfe^oti le éhante.on Timmole^ 

Dans les banquets facrés il leur fert d'aliments 5 

56n fangbu dans fon crâne eft le ndêud des,:ferme&ts^ 

- Malgré ces fiers Titans,' ta phalange iddowatàbley 
Par ton art, Cibao , forme un corps remarquais : 
Tes traits d'un bois qu*^au feu tu changes en aciefV 
Tes montagnards fougueiir , leur cafque , où pour cimier 
Des vautours enchaînés rendent un cri terrible » 
Troifblcht de TEfpagnol le courage invincible. 
Ces fauvages humains , dégagés de nos foins , 
Marchent fans vêtements , fans tente & fans belbins: . 
Nourris des biens divers qu^offire aux vœux la nadtte, 
La vîteflè eft leur char , la forc« leur armure , ^^ 



{10) Le Crocodile ou Cajrman » 
erpece de LézarU amphibie , cou- 
vert d*écàifles t armé de triples 
dents , 4|ui paifunne l'air <iuand 
00 ouvre fcs entrailles , & dont 
la chair eft exc^uife. I! y en a d« 
fi grands , <^u'il$ tiennent entre 
leurs tnicbotres ouvertes Thom- 
XDC de la (fltis haute caille« 



(tr) Poiflon common dans les 
Antilles. U reflemble par Itlcorps 
àiine Baleine , a la tête d^une 
Vache » Se eft couvert d*Un poil 
pareil aux Ibies d'un Porc blanc*' 
La chair en eft excellente , f«lé6 
pour Tufage des matelots. t$ F» 
i» Ttrtu, Hifi, des jiMÙlks» < 



lueurs inftcumencs guerriers font d'af&eux hurlq- 

mençs, 
L'aUjdace, ou le hazard règle leurs mouvements. 



.Les troupes d'enchs^ntevirs qui fuivent l'Amazone » 
rprineot prés de.fon char la cour de Tiiî^l^one ( i x) : 
Pour aggraver Thorreur qu'infpirent leurs drapeaux, 
Jls pèigptnt fur leur fein \ts plus vils animaux. 
Les ï^aroiT;» dont le front endurci dés l'enfance , 
Repvoie à Vennemi les javelots qu'il lance \ 
Le peuple induflrieux quenfante Xaraga^ 
Et les Cayens flatteurs , entourent Vafcona. 
Efciaves , fan^i Haïr fbn pouvoir defpotique ^ 
11^ refpé^tent fes loix , craignent fon art magique : 
Convaincus qu*à fon gré le Ciel règle leur fort » , 
A fon moindre fignal , ils volent à la mort. 
Un a^idote fur. qui des m^ux la préferve , 
Les ferpents qu'elle endort, les aftres qu'elle obfervc, 
JDans la vulgaire erreur la font fille des cieux. 
Ses trejjçs qui du jais o(it 1^ noir lad^eux > 
Brillent fous un panache , où le plus beau plumage 
«RaiTemble les couleurs que le prifme (13) partage : 
L'armure de fon fein eft une étoile d'or : 
A fes flèches , fon arç donne un fi prompt eflbr , 



(lï) Une des trois Furies. 

(13) Verre triangulaire,par Ic- 
yguel Newton a démontré . que 
(baque rajoq dç iumicte cA 



compofé de fept couleurs , dans 
Tordre fuivant : umit , ntuigi , 



170 La COLOMBIADE, 

Que lett£ Toi dans les airs porte une mort certaine: 
Cette Circé (14) de l'Inde , inflruite par la haine. 
Des fucs les plus fubtik empoifonne Tes traits : 
Les Locuftes (i 5^ dont l'art ièconde fes forfaits , 
'£n>danfant dans un temple où le feu ièrt d'idole , 
C;onfacreÀ% leurs enfants que la Prêtreâè immole. 

Dès que Vefper (i^) montra (es rayons tumin^ux* 
O nuit ! die Vafcona , daigne écouter mes voeux : 
Fais que ee trait mortel , qu'envenima ma rage , 
Extermine en ce jour un ingrat qui m'oucri^e. 
Mânes de mes aïeux 1 fortez de vos tombeaux t 
Venez : qo^ la vengeance ajlume {ts âambeaus: ; 
Pour nx'élever aux Cieux ou voas plaça la glqir« , 
J'enchaînerai la terre au chv de ma vidoixc. 

Tandis que THèroïne invoquoit les enfers » 
iOue Diane éclairoit ce nouvel univers , 
Notre H^ros inftruit qu'aux combats tout s'apprête» 
Joint les £ens » i^ prépare â braver la tei^ipête. * 

i !♦) Cjrcé , finnàujte oiagi^iM. fppf lic(p * p*rf e ^^ \p : prenfi 



ne , régnoit" à Acaé , îfle 
mer Eolienne» o^ çHç mé^vnar- 
^hofa les coaipagnons d Ulyflê 
en différentes Wfps d'ai^iivaux^ 
il n'en Tut garanti qu« par une 
racine nommée A/»/} , que Mer- 
cure lui donna. Ovi4' H»m» 



tCtn opéroit pas allez promjpte- 
menr. Elle obtint ^i^ipwnité de 
(ts crimes, eut de grandes pot 
fiE^ons* fi^^êine,4«sdirqples» 
2><fVr. Sutttnt, 

(16) Vefper ou Hefpérus , Pla- 
nète de Vénus, quand elle eft 
Occidentale : on rappelle auiB 



(lî) LuujiA, célèbre pw fes | rétoile du Berger , parce qu'elle 
pbifons ,4lortt Britanniens mott- 1 parou le foir à l'beuré ou l'on 
rut . Néron U condamna vsk \ fainea« 1«$ troupewx^ v ' 



HUITIEME Chant. #71 

Sur deux lignes Dias range iès bataillons. 
Mendez & Margarit , entourés d'cfcadrons. 
Sur les flancs de Tarmée en défendent les ailes : 
Le tonnerre de Mars fuit ces troupes fidèles. 
De fes dogues guerriers Morgant règle les pas 5 
Et Colomb , dans le centre , ordonne les combats 5 
Sur un coujrfier d'Afrique , il a pour cimeterre 
Une arme qu'aux Soudans Bouillon (17) prit dans 

la guerre 5 
A Rome il confacra ce prix de iès exploits « 
Que le don d'un Pontife a tranfmis au Génois. 
Emule des guerriers yainqâ«urs en Palefline , 
Prends , lui dit-il , ce fer ^ue ton Dieu te deiline : 
Pour étendre fon culte , affironte le tfépas. 
L'Amiral de ce glaire af nia toujours ion bras. 
Dans l'Inde, où Marcou(}y marche ^us fa bannière. 
Brillent Stanhope, Arcy, fils d'aïeux qu'on reyere. 
Cent ChcTaliers François /tdempfaants fous fes loix, 
Pizarre (18), & vous , Cortez, nés pour de grands 

exploits. 
Les rebelles de Tlnde unis a cette armée , 
■'\ ■ ■ ■■■••- ■ - ' 



(î7) Godcfroy de Bouillon , 
Cbef de U CraJ£>de téioXvit^ 
XjonOtt de Clcfmont en Auver- 
gne , prie Jérufalem en IC99. 
Parii avec trois cents mille hom- 
mes pour cette expédition , il ne 
lui en remiit que tin'gt mille 
quaml Jl j;eipporta «ne vidoire 
^qiuptcnrfiir te Soudan d•EJnr^ 



te } ^ lui tua plus de cent mille 

les Lieutenants des Califes « 
nommés Soudans , fe rendirent 
Souverains de TEgypte. Saladin le 
premier r^na fisui ce notiunti^f . 

(1%) Vovcs la Remarque 14 du 
premier Ctunc 1 & pour Cocfcz 



zyf, La CùLOMBIADZi 

Du Prince Canàrîc phalange renommée , 
' Ne marchent qu'en tremblant près de nos fiers courfîers; 

Sur ces champs , où l'hoxineUr cueillit tant de laorlersi 
Déjà le char du jour s'empreflbit de^aroître , 
De la terre à Tinftant un peuple femble naîtra : 
Comm^ on yoit > au printemps rabellle par efTains 
^rtant des rochers crettx^ remplir les champs voifins. 
Des monts > les Indiens defcendent fur la plaine: 
Sous un p.anache épai^ « daûs. leur marche incertain^» 
Ils reâèmblent de loin aux forets « dont Tété 
A doré de fès feux le fbmmet agité. 
La-iiaçre » le rubis ; joints aux plus beaux pluipagçs. 
D'un émail éclatant couron noient ces Sauvages 3 
Cent chaînes d'oçor^oient leur ceinture 3^ leurs br^> 
^t kurs^ris difcordants aononçoient Içs. combats. 
Ppur la première jfois. le fon de nos trompettes , 
^'ardeur de nos cduriîers çfiayoicnt ces retraites, 
{i'éçho répond à Mars , & ne répeçe pli^s 
Le doux chant des oifeaux au lever de.Fj^ébu»^ . 
Dès que l'Inde apperçut cet aftre qu'elle encenfc y ; 
Colomb , qui rend hommage à la fublime Efïènçe, 
Eft tel que Jofué promettant aux Hébreux 
Que le bras du Très-Haut va combattre pour eux. \ 

Fiers Caftillans , dit-il j que cette multitude 
Doit peu dans notre efpoir mêler d'inquiétude t , 



HUITIEME Chant. 17^ 

Lcurfoiile, qui déjà nuit à leurs pas flottants , 
Nous annonce en ce jour des fuccés éclatants. 
Un Grec fuiyi dç chefs moins nombreux , moins 

habiles , 
Battit plus de Perfans au camp des Termopyles 5 
Des rochers , il eft vrai , gardoient Léonidas 5 
Mais le Dieu que je fers n'armoit point fes foldats. 
Chrétiens , loin de céder à des Héros profanes , 
Que le bruit de nos faits puifTe étonner leurs mânes! 
S'ils durent la viftoire au fer , aux éléphants , 
Le feu prête à nos mains des traits plus triomphants: 
Nos canons, nos courfiers , Tordre ^oint au courage , 
Contre un peuple fans frein ont un sûr avantage. 
Ce font là nos remparts -, & quand loin de nos mers. 
Sans vivres , fans appui , nous bravons les revers , 
Notre unique reflburce eft dans Tatt de la guerre. 
Mon bras doit le premier y lancer le tonnerre j 
Votre audace l*anime ; & mes preflcntiments 
M'annoncent que le Ciel règle nos mouvements : 
Il vtut que la vidoire à nos travaux fuccede. 
Déjà dans mon efpoir à ma valeur tout cède : 
Songez que mon triomphe au vôtre eft atçaçhd. 

A ces mots , comme un fer que Taimant a touché ^ 
Çn prend les qualités , les donne & les confsrve , . 
Vardeur du Général , que tout le camp obferve , 
pfl^ffe aux n^oindres foldats ; déjà dans leurs projets.^ , 



174 ^^ Colombiade^ 

Rois de tant d'ennemis , ils s'en font des fujetSw 

Cependant aux combats s'ayançoît rAmazone. 
Sémiramis (i^) arma moins de fils de Bellone , 
Pentbefîiée (lo} ofTtit moins de bras aux Troyens» 
Qu'au camp de la Cacique on ne vit d'Indiens. 
Ignorant les revers que le fort lui prépare. 
Son cœur ambitieux dans {t$ projets s'égare. 
Six géants , dont le vol eft plus prompt que l'éclair > 
La portent fur un cbar * l'encenfent » & dans l'air 
Tiennent en étendard, pour ombrager fa têtc,^ 
Un aigle dont la foudre annonce la tempête. 
Son amant Macatex , aufll haut qu'un palmier, 
La guide au champ de Mars , lui fert de bouclier , 
£t le bras fur fon char lui montre fon armée : 
Qii'à cet afped la Reine eft d'orgueil enflammée l 
Tout charme fon attente : à fa voix , fes foldats 
Penfentque nos guerriers tremblent devant leurs pas? 
Déjà leur front , dit-dlc , annonce leurs alarmes. 
Peuples , bravez leur foudre , ils vous rendront les ismnes; 
Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups. 
Princes , quand votre bras fett contr'eux mon courroux » 
J'affronte fans terreur le fort qui me menace : 



(19) Femme de Ni nus , Reine | Coiir4^,fbt tuée par Achille^ 
de Babjrlone. 1 On lui attribue Tinvention de la 

(zo) Reine des Amazones } qui i hache à deux tranchants. fliM » 
mena Ms fccours aux Troycns , I iiv. Vil. 
& qui , après aroir iigaalé Ton [ 



HUITIEME Chant. i7Jf 

Là mort pourfuit la crainte , & refpeâe Taudace \ 

$i TelFroi du péril exempte it da trépas , 

Je conçois qu un cœur vil fuiroit dans les combats 5 

Mais puifqti'oD eft mortel , mourons couverts de gloire. 

Suiye:£-moi : par des faits d*éternelle mémoire , 

Plongeons , précipitons dans Tabîme àts morts , 

Ces monftrcs que la naer a vomis fur nos bords. 

Que dis-je > eri vain contr eux j*animc votre rage 5 

Vos coeurs , €[uî Tun de lautre eftiment le fuffrage , 

Pour uil prix fi flatteur méprifent les dangers. 

Déjà nous décoiiVEons les drapeaux étrangers , 

L'ardeur preflè vos pas ; couroiis â la vidoire. 

Elle y vole , on la fuit , on exalte fa gloire : 

Son peuple par des chants croit braver nos guerriers t 

Leur fîlence profond > Tordre dç leurs cduiûers , 

Chez les Américains , pris pour manque d'audace > 

De leurs cris furieux redoublent la menace. 

Pour rendre en traits frappants ta^t de regards troublés» 

Pour exprimer l'hotreur des deux camps raffemblés , 

Que n ai-je dans mes vers le pouvoir de Médufe î 

L'Indien , TEfp^gnol , que peint ici ma Mufe, 

En marbres transformés renaîtroient à vos yeux. 

L'un invoque Zéméis , l'autre le Roi des cieux. 

Le Héros^ qui défend d'attaquer l'Amazone ^ 

A peine à réprimer nos enfants de Bellone j 

Et dans l'Inde, où l'effroi leur dreffoit des autels ,. 

le Sauvage irrité braye ces immortels. 
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Si contr'cux des Titans marchent fans prévoyance. 
Leur foule eft le rempart qui foutient leur vaillances 
Le premier trait lancé fortit de ton carquois , 
Redoutable guerrière ! 8c foudain à ta voix , 
Des âeches , dont le nombre obfcurcit l'Empirée , 
Volent comme la grêle au fouffle de Borée : 
Déjà les Caftillans inondés de ces dards , 
Mêlés â rindien qui joint leurs étendards , . 
En vain de Tarqucbufè employoient la défenfe: 
Colombie glaive en main,au front des (lens s'avance> 
£t détruit dans fa.courfe autant de battiilions 
Que la faulx de Gérés renverfe de moiiibns : 
Mais dans les cœurs vaillants.du danger naît Taudace j 
Ce Héros .qui trop loin de Fhonneur fuit la trace. 
Tel qu'un lion furptis dans un vallon ferré , 
Réfifte à peine aux traits dont il eft entouré, 
La Reine vole , arrive , il eft en fa puiffance : 
Soldats , dit-elle , un Dieu le livre à ma vengeance, ' 
Qu'on refpedç fts jours. A l'inftant Marcoufly , 
Joint à cent Caftillans, délivre foh ami. 
Ces Chevaliers jadis aguerris cliez les Maures, 
Au Sauvage effrayé paroifïènt des Centaures (ii). 
No^ efcàdrons , que Mars conduit à Xaraga , 
y troublèrent autant le camp de Vafcona% 

(il) Monftres, moitié hommes | thoSt & d*lîf ppodanfie > ils pri* 
& moitié chevauy > fils d'Ixion [ renc quereUe «^ec les Lapirhes^ 
«: de U Nu<;. Aux noces de Piri- f Hercnie les cbtflk de Theffalie. 

Que 



HUITIEME ChA^T;. 177 

Que Içs fils dlxion Thymen d'Hyppodamie. 
Pyrrhus (ii) environné d'éléphants en furie , 
Sembioit moins redoutable aux bataillons Romains^, 
Que nos monflres guerriers à ces nouveaux humains. 
Uhonneur dans leur déroute eft fournis â la crainte ; 
A céder au torrent TAmazane contrainte» 
Imite fur fon char les Parthes en fureur j 
Elle fuit, mais fon front brave encor fon vainqueur^ 
Porras , Garçie , Oxdas , qu*à fa rage elle immole , 
Servirent d'aliments aux Prêtres d'une idole j 
Mendez, d'un coup de fronde eut le bras emporté ; 
Rien ne l'abat , l'outrage arme fa cruauté : 
Sur un barbe fougueux , c'eft un vautour rapide , 
Qui fond du haut des airs fur un troupeau timide. 
Lorfque tout cède , Azor cru fils du Dieu Zémés , 
D'un coup tranche la tête au courfier de Mendez } 
Il triomphe > & de [oie en couronne fa lance. 
Chacun à cet afped fous fes drapeaux s'avance j 
Mille cris de vidoirc entendus des fuyards , 
Rà^mblent à l'inflant ces bataillons épars. 
Sûrs que nos efcadrons ne font point indom tables ». 
Ils n'en redoutent plus les monftres formidables : 
Leurs traits fifïlentdans l'air. Sur ce champ teint deîàng» 
Vafcona , que fon char porte de tang en rang » 



(it) Roi d« Epirote» , pftir.fib | raclée , <1ai>j I4 grand? Grèce , 
de-Méoptoleme > combattit le 1 en. 4?4 de Romei ce qui y jeta 
oremier contre ler Romains avec 1 la terreur. 
4çs ilépbano , â U UcaîUe d*Hé- t 
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^ Semble raftrc du foir , (13) dont la clarté fiappaûta 
Des mortels égarés fixe la courfc errante. 
Ses flèches , qui par-tout répandent le trépas , 
Cherchent en vain Colomb invincible aux comhati; 
Un £nvoyé des deux le couvre de fes ailes > 
Ce Héros qu'il conduit , prend des routes nouvelles^ 
Contre tant d'ennemis Tart lui fert de foutien y 
Dans une fauâe marche il trompe llndien : 
Pour éviter Azor, dont Tardeur rinquiete. 
Par de légers combats > il mafque fa retraite : 

, Un fîgnal dans fon camp rejoint Tes bataillons^ 
Comme après la tempête on voit les aquilons 
Rentrer au gré d'£ole en £à caverne fombrc. 
Colomb > dans Tes remparts afiiégé par le nombre» 
Pour braver Tennemi fans perdse. de ibtdats > 
Du tonnerre de Mars fait voler les éclats. 
Tout fiiit ; les Indiens concernés , nlis en poudre ^ 
Penfent que TEfpagnol eil armé de la foudre » 
Se renvetfent épars , & faifis de frayeur , 
Du pourpre qui les peint (z4J>ils cachent leur pâleurs 
Quel combat imprévu les arrache à la.< vie ! 
Morgant lance contr^eux fes dogues en furie. 
Amfi que fur Tarene , à la voix des Romains , 
Des tigres irrites dévoroient les humains , 

(13) La Planète de venus qui 1 Roucou, afin d'en cacher llenff 
baroit au coucher du SoleiU 1 ennemis les mouvements. Vojei. 

(14) Dans les combats , les 1 la Remarque % de ce Chanc. 
Indiens fe peignent le vi(âge de | 



La méiité fe déchaîne aiir ordres de fôn guide ,, 
Pes monragnardp en faite atteiht lè vol rapide,^ 
S*abreùVc de leiir farig ,^ & f apporte çn laihtieaux 
Les morts qae leur foreur arrachoit a^ut tombeaux: 
Mais plus fier qu*uh lion ..qui dans les fets menace 
L'Indien frappe encor le l?ras qui lé terrafle* 
Pin2X)n & Xiiiiéhcs , doilt ^Jabjl fut y ainqoeut , 
pu fort qu'ils niéritoient fubitent la rigueur j 
Un lingot d't)r fondu fot leur dernier bteuvage (i f). 
Que ce métal chéri , ièut dit le Rôi fàuvage , 
AlToùvifiè aujourd'hui votre fpif des tréfors. 
Pour les venger, Pizarre affrontant mille mohs „ 
f or^oit un montagnard à lui {ervir de guide s 
Plutôt que d'dbéir , rînfùlâire iilttéptde 
Dans des gouffres profoaids précipitoit fes pas {i6y 
Sur un roc> Cibap , qui couroit au;c combats , 
p*un dard à triple dents perce le jeune Enrique : 
Vafquez d'unfer T^^geur frapi^e â mort le Cacique :- 
L'Indien forieux brave deux ennemis. : 
Loin que par leurs efforts ce Prince foit fournis. 
Il tire de fon fein chaque trait qu'on lui lance , 
Difperfe nos guerriers , & meurt plein d'arrogance ^ 
Saifî de trois poignards & de trois javelots (17 j. 
Ceflèz , temps fabuleux , de vanter vos Héros ,, 

(45) Faît rapporté par Solis, 1 levoix , tonw i , P " 25-. 
^0111. I. (27)FAit rapporté par Chirlc. 

(i6) ^t rapporté, par Char- \ voix, 

M ij 
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Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante^ 
L'Efpagnol triomphant fiiit ftapp^d'épouyante y 
Le vaincu meurt pf ré des armçs du vainqueur. 
La nuit vint , & la guerre aflbupit fa fureur. 
Banex , à Xaraga (18) eh,crcbant une retraite , 
Sur nos guerriers captifs court vanger fa défaite. 
Fiefqui , dont le navire échoua fur ces bords , 
Voit immoler fa troupe , & defcend chez les morts ^ 
l^t fous l'antre où le fort dés long-temps les enchaînej^ 
Leur compagne Zama s offre aux yeux de la Reine, ^ 
Pour prolonger tes maux , jeune Indienne , hélas î 
L* Amazone en fureur diffère ton trépas : 
De fon cœur , à ta vue , un feu jaloux s*empare ; 
Dieux l quel fera le coup que fa main te prépare • 

(t8) Voyez la Remarque x j du fixîeme Chant. 



Fin du huitième Chanu 
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NEUVIEME CHANT. 

JxEfltxions de VAmiraU Sa prière au Ciel. Deux 
indiennes implorent /on fecours. Il reconnoît Zama. 
Elle lui fait le récit defes aventures depuis leurfépa^ 
ration. Vifion de Colomb dans une grotte où lefommeil 
s* empare de fes fens, PrèdiBion fur le fort de fon 
€ntreprife^& fur les principaux évtnements qui doivent 
^arriver dans t Europe. 
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COLOMB! A DE, 

NEUVIEME CHATfT. 

X, Andk qne Va&OQa» qui rie fmi fès foldats» 
Atteadoit des i«cou}s^> différoic tes combats » 
La Génois» dont la ivuk léveilk 1$» alarmes » 
£n pefaAC Tes fitccès ^ en goÂte peu les cKarmcs t 
L'ennemi qui (ûccede à Fennemi défait , 
Tant de fang que lui coufte un txiomphe impaiËiit» 
Lui mxmtrent qu^à tel piix encore une yiâoiiQ» 
£n perdant fon armée » ayiUcoit Ùl glaire. 
Dans le douteux e^ir qui âaucietit fa valeur »i 
Son ame , qui jamais* ne connus la terreur , 
JFiottoi( coifimc un yaifTeau combattu par Torage : 
Ce Siéros-âonâremé des maux qi^il envifagô ,^ 
Gémit > & dons £» trouble inroque aicifl lesCieax: 

Miy 
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ï)ieu jufle! ordonnes-tu que je fois en ces lieux; 
UAnge exterminateur , qui , pour punir la terre # 
Vint au camp d'AfTyrie armé de ton tonnerre ? 
N*é;toit-ce pas ailcz d'en craindre le courroux ? 
f alloit-il que notte art » en imitant Tes coups ^ 
Détruisît tant d'humains que ton pouvoir fit naître! 
S'ils ignorent ta loi , ùati eux ^fais-la connoître : 
Change leur fbif guerrière en amour pour la paix $ 
Qu'ici ton nom s'annonce au bruit de tes bienfaits* 

Colomb formoit ces rqeux y & (on ame alàtmée , 
Par le fommeil vaincue , oublîoit ion armée': 
Un bruit foutd le réveille , & le repos le fiiit. 
Dans ion trouble » éclairé par l'aflre de la nuit , 
Il court aux douï accents qui frappent fon^oreille: 
Que voirai dans fa tente ? O Ciel ! quelle merveille! 
Quo tldeux Nymphes de Tlnde implorent fbn fecoucs i 
Qu' l'eut penfé ? Zama , l'objet de fes amours , 
Qu'il crut perdre à jamais , à fes yeux fe préfente. 
Eft^cé un fonge , dit-il , que le fommeil enfante ? . 
Revois^je enfin l'objet qui put fcul m'enâammei î 
Il dit. Zama tremblante a peine i s'exprimer v 
Sa voix qti^que , & fon teint pâlit & fè.coloie . < 
Comme le Qrmament au lever de l'aurore. ^ , ' 
Le charme des tegards « le trouble » les fdupîrs » 
Long-temps des deux amants enchantent jk$.ddS£S s 
Mais de juotre Héros k furpiife t& extrême* y, ^ 
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En langage Èfpàgnol , rindienne qu il aime , 
L'interroge , & lui peint fa joie & fôn ardeur^ 
Zama , s*écria-t-il , d*oà hjgiît ce fôn flatteur ? 
Par quel divin fecours puis-je ici vous entendre? 
Çc bonheur imprévu , que j'ai peine à comprendre^ 
Dans votre Ifle enchantée eût comblé tous mes vœux. 
Quel b^as vous enleva de ce rivage heureux ? 
Apprenez-moi quel fort me rend ici vos charmes. 

A ces tranfports touchants,Zamaver{ades larmes. 
Frémit, prit pour appui fa compagne Zulma, 
Et d'un. ton de voix foible «n ces mots s'exprima : 7 

Pardonûe , cher Colomb , à .taon ame fcduitc 
Les ipupçoiMl ofFcnfants que m'infpira ta fuite : y 
L'amour inè fit fentir , en ces affrieux moments , , ^ 
Tout ce qu'un tendre cœur éprouve de tourments. ; ' 
Pour fuirre ton vaifïèau , rajrdeuî: qui me féconde , ; 
Dans un léger canot me :p*anfporta fur l'onde 2 r 
Quand j'ajjprdai la pouppe; où je crus te trouver. 
Sans pitié, les nochers p|ç«çnt m enlever : r / ' 

Au milieu d'eux en vain je te cherchois fans ceflc. 
Mo;i langage ignoré redoubloit ma trifteflè > a 
Nul n^ortel4A ton fort ne pouvoit m'éclaircir. /; 
Quel a%eô el&ayant vint alors me faifir ! 
Au port quJe je quittois^, d'un- mont joint à la nue, > 
Mon père au fein des flots tombe & mei^^ i ixiakTue^ 
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Tu vois , par ce tableau qui m*arr^he des pléuil^i ' 
Les mauï que j*ai caufès i mon de(lin « mes malheuisi 
Je^omiois le trépas à qui je dois la vie j 
Au gré des vents , fans tpi ^ jç fuyois ma patrie* 
Conçois mon défefpqir i ma prainte & mes reniords é 
Quand, pour favoir ton fort, le temps 3c mes efforts 
M'eurent des Caftillans enfeigné le langage i 
Fiefqul i dont ma douleur attendrit le courage ^ 
Me dît que le jour même ou je t*avois perdu , 
Sans un fombre brouillard fur les mers répandu i 
Son navire égaré ne revit plus ta flotte. 
L*efpoir de la rejoindre cnflammoit le Pilote. 
Mon cœur , qui de ton Dieu déjà goûtoit la loi , 
Sut quen vain , fans la fuivre , il Vouloir être â toi« 
Ce culte , où de Tbymen la chaîne eft étemelle » 
Sans- peine eut mon honlmagei un Pontife fidèle 
M'offtit dans Téau fàcrée à TEtri que tu fers : 
2ulma fuivit mon fort \ d'angéliques concerts 
Entendus fur les flots célébrèrent la fête. 
Ce prodige , & réclaix qui brilla fur ma tête. 
De te rejoindre ici m*annonçoient le bonheur. 

A ces mots , le Génois , qu'emporte foQ $rdeury 
Par fe^ embraflèments interrompt fon kmAAt^i 
Zama > s*écria-t-il , que ton récit m*enchântç I 
Oui , quand pour moi ton cttur au vrai çulce eft 
fournis; " ^ - - 
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L'efpoir de ton h/men me doit être permis. 
Le nom de ton époux , dans ce }oar de yi^ire, 
Eft le feui dont mon ame idolâtre là gloire : 
Si ton cceur y confènt , jurons-^nous à Taatel ,* 
Aux yeux de Tunivers » un amour éternel. 
Hélas 1 reprit Zama > tù vois que je foupire , • 
Que m'imir à ton fort eft Ip bien où j'afpire: 
De ta félicité qui charniie ma langueur » 
Faut-il par mes réeits te rayit la douceut ! . « ^ 
Q)iand ^ pout te retrouver , nous abordions la ter^ > 
Le peuple de ces lieux no|is déclara la guerrp . 
On aoUs mit dans les fers...^ Enfin à Xaraga 
La déroute des âet^s attira Vafconà. 
Ce jour » dont à regret )e retrace rkiftoire > 
Par notre arrêt de mort nous apprit ta yiâoire. 
Au temple où je fuitis ton peuple défole » 
iie%ii joint à fa troupe ^ aux Dieux fut immolé» 
En vain le fer facté qui leur 6ta la vie , 
St}r moi , fur ma compagne arrêta fa furi^; 
La Reine , fatts pitié , vit n&s attxaits ^KiTants. 
Sons le prétœcte humajn dé ranimer nos fens » 
Sa main nouff abreuva d'une tfqutar perfide. 
Dis cet infiiant , hélas 1 la^oif la plus avide 
Dans moû &in déchiré répandit fon vdeur. 
Lç brui; de tes combats augmentéit ma douleur : 
Je tremblois pour tes jours . & dans l'Iikie alarmée 
L'efpoir d« m'^eiaifcir du fort de ton arm^c « 
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Des prés fUr les coteaux porcoit mon vol errant. 
Quanipour calmer ma foif, j'approchois d'un torrent^ 
Ton fidèle Interprète, en garde (ur ces rives , 
Accourut au bruit fburd de nos courfes craintives : 
Dans l'ombre dont le foir obfcurcifToit les airs , 
Ai^lieu d'un ennemi qu'il crut charger de fers > 
Il reconnut mes traits i quelle fut fa furprife 1 
Inftruit de nos malheurs &c de notre entreprife ; 
Pour marcher vers ta tente , il aida nos efforts : 
I^a joie à ton afped , mon ardeur , tes tranfports i 
De mes jours affoiblis ont prolongé la trame : 
Mais l'efFort que je fai$ pour t'exprimer ma flâmei 
Epuife mes efprits > & lés maux que je fèns » 
Sur ma langue ^Itérée arrêtent mes accents : 
Je n'ai plus qu'un moment à jouir de ta vue 5 
Vainement je combats le venin qui me tue. 
Cher époux, fout iens-moi :1a nuit couvre mes jeax; 
Ah ! ces tendres fb upûrs font mes dernier^ adieux.... 
Je fuccombe , j'expire. ... A cette voix mourante , 
Du plus fenftble Amant concevez l'épouvante : 
Non, amour , ^u peux fêul en peindre les tôurrrients. 
Exprimant fa douleur, par fes gémifTements > 
A chercher des fecours Cok>mb en v^ s'empreflè; 
Zama , qu'uû poifon lent anéantit fans cejûlè , 
Mourante dans Çqs bras , n'entend plu$ fes âmglots,' 
A ce fpeétacle affreux: O ciel ! dit le Héros , 
C'efl do(ic poui: U iatii à mon ame éperdue » 
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Qu'en ce funefle jour tu la rends à ma vue ? 
Immole-nous enfemble -, ou plutôt que tes coups 
Aujourd'hui fur moi feul épuifent ton courroux. 
Hélas i pour me rejoindre elle a perdu la vie.... 
Quoi ! c'^ moi qui la livre à la parque ennemie ?... 
Chère Zama I pourquoi doutois-tu de mes vœux * 
Tes vertus , ta beauté t'affûroient de mes feux 5 
Que ne m'attcndois-tu fur ton heureux rivage > 
Mon efpoir » qui déjà t'y portoit mon hommage. 
Au fein de la vidoire en formoit le projet.... • 
Regrets d'un tendre hymen , dont mon cœur perd 

l'objet. 
Vous n'attendriflez plus cette beauté mourante; 
Mon ardeur dans (es bras n'a plus rien qui l'enchante. 
O douleur l fort cruel ! perfide Vafcona l 
Mais que vois-je î l'Amour rend la vue à Zama.... 
Pour fptnxer des; accents fes lèvres fe raniment l 

Aux plaintes d'un époux que tant d'horreurs 
pppriment , 
i'Indicnne un moment triomphe de fes maux , 
Rouvre fet yeux éteints , & prononce ces mots 1 

Il n'eft plus temps,Colomb, de répandre des larmes : 
Mpn ame , qui du Ciel goûte déjà les charmes. 
Ne met plus fon bonheur qu'en Tefpoir de fes dons; 
Yeux-tu les mériter ? domte tes paflîons , 



\ 
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Sers ton Dieu > fuis Tes loit v fais qu'un )out dàns^ 

fa gloire 
Nos deftins réunis couronnent ta vlâdtre. 

A ce difcours , Tefiroi dans tous les yeq^ eft peinti 
Zama feule eft en paiic : fa vie enfin s*éteint } 
Non comme un fer ardent dans Tonde qui itiutmuxei^ 
Mais telle qu'un flambeau j)rité de nourriture , 
Qui par degrés expire & fe perd dans les airs. 
Ainfi , pour fe rejoindre au Dieu de Tunivcrs , 
Vame de Tlndienne au firmament s*enTole : 
Sur la terre j^ où Colomb en eût fait fon idole , 
Son corps paroît en paix goûter un doux fommeil ; 
La mort plaît dans fes traits ; & Ton teint moins 

vermeil 
Du calme des éhis eft l'image célefle. 
Sa compagne â fes pieds finit fon fort funefte. 
Le peuple accourt , gémit , étouffe fes fanglots ,. 
Et d'un fpedacie affreux artache le Héros. 
Par fon ordre aux autels , les habitants de l'Ebre 
Changent les chants d'hymen en appareil fUnebte: 
Un riche maufolée éternife en ce jour ♦ 
Son défefpoir , Zama , fa gloire , 8ç fon amour* 

Lorfqu'à ces triftes foins il eut livré fon ame , 
Dans une grotte obfcure occupé de fa flâme , 
Pour déploter fes maux > il fiiyoit les humains : 
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La mort , cju*il imploroit , menaçait fes deftin!^ 
Le Ciel entend fes cris : une main invifible 
Sur cet amant troublé verfe un fommeil paifîblc. 
Au fond de fa penfée un moment dans l'oubli « 
L'objet de ks regrets demeure enfeveli. 
£n cet infiant , Zama , déjà dans l'Empirée » 
Du nedar des élus boit la coupe facrée. 
Dans rinde , la première elle abjura Terreur 5 
Dieu , content de fa foi » couronne fon ardeur i 
L'avenir cft préfent à fes yeux qu'il éclaire. 
Va , dit-il, de Colomb fois l'Ange tutélaire 5 
De fa fidélité qu'il reçoive le prix \ 
Dévoile les deflins à fes regards furpris, f 

Il dit } l'éloignement , le temps , ni les obftacles , 
Ne peuvent d'un inilam différer fes miracles : 
Plus rapide que l'œil & l'éclair dans les airs , 
Des Indes, à fà voix > Zama fend les déferts. 
Prés de l'ancre où Colomb pafiè une nuit cruelle , 
Le parfum qu'elle exhale annonce une immortelle : 
Keilemblante à l'aurore en ce ibmbre féjour , 
L'éclat qu'elle répand y ramené le jour. 
Aux regards du Génois cette célefle image , 
Pour ne point Téblouir , fe voile d'un nuage j 
Et le globe azuré qu'elle tient en fes mains , 
^ui dépeint Tunivers & Tordre des deftins. 
A fa voix , ce Héros qui crut la voir en fonge.. 
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Sort de Tabîme af&eux où la douleur le plonge ^ 
Un feu plus doux l'enflamme & le rend à la paix. 
RaiTurc-toi , dit-elle , & reconnois mes traits : 
Qu'un infiant a changé le fort de ton amante ! 
N*en plains point les malheurs : mon ame triom- 
phante , 
Pour toujours d*im corps vil abandonnant les fers , 
Dans fa fëlicité ne craint plus de revers. 
Je vois du haut des Cieux , à l'abri du tonnerre. 
L'erreur , les paillons empoifonner la terre. 
le feu pur, qui pour toi brûle au fond de mon coeur « 
A nourrir tes vertus confacre fon ardeur. 
Elle dit : le Génois dans fa furprife extrême , < 
Tranfporté par l'amour , vole à l'objet qu'il aime. 
Se profterne à fès pieds , en veut fixer les pasj 
Mais les airs qu41 embrafTe échappent de fes bras. 

Mon être intelligent , dit cette ombre vifîble , 
N'offre plus aux humains de fubflance fènfîble. 
Jouis de mon favoir , contemple en un infiant 
Les deflins de l'Europe (i) & le fort qui t'attend. 
Pour couronner ta foi, l'auteur de la nat^irç 



(i) L*Aatear , ayant alTocié «les 
inliens , des Frant^ois , des An- 
glais » à rencreprife de Colomb » 
a cru qu'il Teroit intértflànt pour 
ce Génois de favoir non Teule- 
ment le deftin a venir des Efpa- 
gnols , mais celui <le toute Tfiu- 



rope , St le progrès que fcroient 
lei Sciences auxquelles il s'étoit 
appliqué. On a vu dans le fécond 
Chant une efqaiflè de PHiftoire 
antienne ; ce neuvième Chant 
donne une idée de ruifioir^ 
moderne. 



V EU VI MME CffAkT. X^| 

A tes regards #ci peint la race jfuture. 
Ce globe « par mes mains jufqu'à toi parvenu , 
T'apprend qu'aux anciens Torbe en fut mal connu (i). 
On crut notre hémifpfaere un Empire de l'onde; 
tt ce terrein , borné par les pôles du monde , 
' De l'aurore au couchant prolonge au loin ^es bords; 
La mer q\ii de l'Afîe en fépare les ports , • 
Plus que tu ne penfois (jj te montre d'étendue : 
Sur le globe en tournant par cette onde inconnue (4)» 
JfiVi port d*où tu partis reviendront tes vaiffeaux. 
Bientôt un Lufitain (5) né pour braver les eaux, 
$'y frayant une route au midi de l'Afrique > 
Deviendra le Héros d'un fameux Chantre. Epique. 
Tandis que fur le Gange on craindra fcs exploits^^ 
|ci ton camp vainqueur méconnoitra {€y tesioix \ 



(s) Les Anciens ne connoiftMent 
m réteqdae ni la figure du Cilobe 
Terreftre. le Prêtre Virgile fut 
condamné comme hérétique , en 
748 , pour avoir foutenu qu'il 7 
avoir des Antipodes. 

(I) Colomb croyoit que les Ifles 
au*il avoit découvertes étoient 
l;autre extrémité des Indes > oîi 
Alexandre avoit porté fcs con- 
auêres j qu'elles n'étoient pas 
K)rt éloignées dit Gange > & que 
riile Efpagnolc étoit le Cipaçgo 
de Marc Paul de Venife. Chiuttv, 
pag- 107. 

(4) Vafco Nunez de Baljbna , en 
fl-averfant du Darien à l'XAhme 
«e Panama j découvrit du b>Ut 
d'une montagne la mer du Sud » 
#n 15 Et Nos vaiiTeaux , qui en- 
'irçot danf cette ner par le Dé- 



troit de Magellan t en faifant le 
tour di^ Monde t reviennent txi 
EQ>{u;ne par le Cap de Bontio- 
Efpéraoce. , 

(s) Vafco de Gama , Gentil- 
homme de la Maifon 4*E'nnaa- 
nuel Roi de Portugal , natif de 
$ynis » découvrit le Cap de Bon- 
ne- Erpécançe en 1497* Set décou* 
vertes font le fuif t de la lufiade 
du Çamoens , Poè'te Portugais « 
mort en 1579* i<é de 50 ans. 

(^) Colomb eut des peines in-r, 
croyables à former fon établilTe» 
ment4Ansr2ae àtS. Dommgue. 
tes révoltes fréquentes de ceux 
qoi étoient fous fei ordres, l'obli- 
gèrent de les traiter av^'c févérî- 
t^^ce qui lui Cufcita des e«iuemi^ 
à la Cour d'ffp^gne. ChntltviK^ 
tonu I» pag. 190. 



rip4 -^-^^ CVLCrJifflADE i 

Songe que tes travaux ne fbnt pointa leur teïih^ 
Ce navtftl «pivers que roocan: ceaferme , 
. Touvrira: fes tréfors ; niais du vaiilatrt Coload> 
Ce vafte continent ne prenâia pomt le tiém t 
Un Tpfean (7) tarira ce prix à ta ^iék&itt» 
Le Ciel t éprouve ainfl ; fois humble dans ta gloire : 
Un jour la, calomnie (8) en ternira l'éclat. 
Pour prix de tes bienfaits î ribérlôQ ingtât 
Pfera contre toi foulcvtr fa patrie j 
Mais laKeine , à ta voix , foorde aux Cïh àt Yttl^ltà 
Encbaînant à ton char tes ennemis jslloox > 
Voudraqu'eh ces climats tout rtttfipe â te* géWOUit i 
De ton nom imitiortei, plus grand que ta puifTaûcè* 
L&fan*g des Souverains chérira l'alliahce (^^^ 
Bien he.lf effacer! des faftes à venir. 
Vers la gloire , où ton vol doit un jour parvenir , 



^ (7) AtttiSic yêrpttcc^ , ii\6ffn- 
-^ift . li^rtît d'Êf|>iinè ftr la florte 
.d^Alphonre d'Oieda , en 1497 , 
-iÀ<»^da aa M «xiqîic , & prétendit 
âVpir î^ brërtirèr découvert la 
fert-é ferrte «jub Co>oti»b àVoit 
tbdibb^e iv^nt Ini ;tnàt^ >par un 
^Onlb^ ifl* rxtréine , il feut cet non- 
Mipû^ f^rctcflbs toàs ^s Rbis, ou(e 
«frtn nôfh fut donné à art cfehrtnérit 
qui ^<6tn)3iDft 11 rinottié du nic^hd^ 
<6rtttt». On pcâi Ittvibùér 1*aiàn- 
-rané ^tt'i! ttir furCdlomb , -à ont 
rciart^n d> Iki V<>yàées rti'îl <fê 
5dià à *ené tî de Lorrâitfc , ft<ii 
^e Sfcilé ,len 1^06. 'm¥»'<«f J« , M- 
-tinh Ltéh. 

i%) A^és f»!tiïîètirj kcim^àht, 
dhofit Coikhrb »*ëi6*t jûftifiè i la 
Cour d'Efpagât v 11 èiMy« Viàie 



nou^eîit dlfghice en tyoô, ri^ 
Bavadilla fut éhvo^é pbut; ^ôrfl- 
mambr \ S Dominée. Il pit^ 
Tes ordres éh f jifànt mfrttrt ÀUic 
fers l'Amiral & les fVeres , ^ùll 
envoya en Ëfoâgne. te lloi & la 
RHne inflnifts àt leur arrivée» 
ordonnèrent de \ii irp^néc 1 la 
C<Mir avec toÀtes lés tîiarques de 
là plus grande diftih'âion. Vô]r<S 
là Velation rbuchirtte de leur ré- 
ception, daiii le P. Charlevoht» 
rom. t » ^a^. ioi. 

(9) Pan Oiege Colôttlb. mi 
litné St Vktn\m , é^bùfa Dona 
Wfàfià de Tolède , niete d^it>ae 
'd'Aîtyet&ïfabelle fa fillit, ifùt 
liiàrléé \ ï)6n <S%or£e'4e Poitii- 
iSal ta IJ07. ^ 



NEUVIEME Chant. y^S 

Tu traces aux Héros uiic route nouvelle, 
Coi;tcz dans fes exploits te prendra pour modèle* 
Aux champs de TEquateiir, vers Tlfthme que tu vois» 
Au plus grand Roi ( i o) de Tlnde il donnera des loix ; 
Mais d'un peuple craintif triomphateur barbare. 
Il immolera tout â fa fureur avare, 
Pizarre (ii) t'eft connu > fâche que fes combats 
Aux rives du couchant foumettront les Incas, 
Le dernier de ces Rois , chef d'un Empire imnxenfe.. 
Croit avoir pour aïeul le foleil (i i) qu'il encenfe j 
Et fon peuple éclairé , fameux par mille exploits , 
Aifémenc du vrai culte ej^ç^brafTera les loix. 
Il ofcroit en vain braver les fils du Tage 5 
La fodf de s*«nrichit les anime au carnage: 
Tu verras fous leur joug génair ces Indiens. 
Lo,rfq\i*un de tes nochers ( 1 3) avide de faux biens , 
Au Cap le plus auftral de ce riche héniifpherç , 



(10) Le Mexique» de fix cents 
lieues de longueur depuis la 
rivière de Chagre , dans Tlfthme 
de Panama , jafques à celle de 
Korre qui fe )eire dans la mer 
Vermeille * étoit gouverné par 
des Rois. Le dernier» vaincu par 
Certes , ci\ Monrefume > ^jrince 

Suifljnt 8c magnifique , dont la 
n tragique fut pru tligne de 
fon rang. H>ft- du Mexique » 

(11) Voyez la Remarque 14 du 
premier Chant- 

. (n) Les Incas fe croyotent 
defcendus du Soleil. ... On nom- 
tnotr ainii les E-npereurs du Pé- 
rou» depuis rinca Mango Çapac. 
5|*û bâ|ic CuTco en 11x5* Uurs 1 



peuples adoroienr le Soleil. Ils 
avtieiit lies mœurs & des loix ; 
ce qui 'es ren it plus proore$ i 
rmbrailèr noîrc culte. Pizarro fit 
étrangler Tinca Araba y^a nour 
avoir fe» iréfors » Gawlaf» i* U 

Le Pérou s*érciid | h côte 
ofcideiuale de l'Amérique n-éri* 
dionale , depuis T^quateur juf- 
quNu Tropique du Capticorne, 

(13) FeriiMun*! Magellan, Por- 
tugais , découvrit ep 150 )e O^- 
troit qui porte fon nom , & fut 
par la mer du Su.i jurqu^au; tfles 
Philippines, où il <■ ourut eib- 
poifonné . Ofm» » A<«ri4)M. ' ' 



Nij 



j^ La Colomsîadb^ 

Découvrira fur Tonde une route à Tibère 5 
*Sur fes pas Dercilla (14) , jaloux de fes travaux^ 
Deviendra de ces bords TOrphée & le Héros. 
Que vois-je ? fur ces monts, où le Ciel fe repofç, 
Carjay^l livre au fer les mines du Potofç (i y). 
Quel déluge de maux s'exhale de leur fein ! 
Le fouffle empoifonné qui fort de ce terrcin. 
Avertit les mortels d'en fuir les dons perfides : 
Mais la cupidité rend les coeurs intrépides. 
Quand tes monts d'or creufes , & de cruels combats 
Dépeupleront Madrid , TEurope & nos Etats , 
L'avare fans pitié , pour ouvrir ces abîmes , 
Ira jufquen Afrique acheter des vidimes (16), 
Colpmb , pour tant de fang répandu fur ces bords. 
Le feul ^rai bien dont TInde enrichira vos ports , 
Ht Tantidote ( 1 7) sûr qu'au Pérou , fans culture , 
Contre un pouls déréglé prépara la nature : 
Et pour de v^s çréfors TEfpagne çn ces climats 



(14) Don Alonïo Dercilla > 
Cenrilhoinffie de 14 Chambre Ue 
TEmperedrMtixiniilien, combat- 
tit à la bataille de S. C^entin » 
pa0a au Chili, où il Ât des pro- 
diges de valeur contre les révol- 
tés de la Province d'Aràucan» , 
& chanta les événeifients de cette 
«uerre, dont il fut TAchille & 
rHomere. Son Poëme a pour 
titre 1 1'» Ar aucun» , imprimé en 
Vip' M. de V»lt*irt , Efai fur le 
fééme Efiqitt. 

• (i5)Potofi, Montagne la plus 
abondante en or » aux confins du 



Pér-ou Bç du Chili , décooverte 
en 1^45 "par les Efpagnols * con- 
duits i>ar Guança , Indien. 

(i^) A la Côte de Guinée ea 
Afrique-, on acheté des Nègres 
pour les mines d'Amérique , tra^ 
vaii funefte aux Européens, Bc 
même mux Indiens. 

(17) Le'<^inqiiina,rpécifique 
contre la fièvre , apporté en fci^ 
rope en 1640 . C'eft l'écorce d'un 
a bre de la grandeur du cerifier » 
qui croit au P^ou fur les inoiv> 
tagoes de Qjiito* » • . . - 



HEUriEME CUAKT. 1^ 

Ëpuifèra Tes champs d'armes & dé ^Idâts. 

Ô Potofe fatal î dangereux héritage ! 
Dit le Génois frappé des maux qu il envifage i 
: Quoi 1 pour uii vil métal tant de peuples divers 
Creuferont leurs tombeaux dans cet autre univers!! 
J'y viens d'un Dieu de paix annoncer les niaximes ; 
Sx ]*j dois par mes foins çn&nter tant de crimes , 
Que n'ai<^)e dans les mers terminé mes deftinsl '; 

Dû Ciel, reprit 2tama> refpcâe leS defleins. 
Qiiand tu répands fa loi , plains l'erreur du vulgaire " 
,<^ transforme en pôifon ce bauihe falutalre. 
Rome (i 8),fenfible aux maux de nos brûlants climats» 
De l'avide Efpagnol booiera les Etats : 
te fort aux Lufitain^ j^és fur ce rivage , 
Des mines du Srefîl deftine l^héritàge* 
Pouï' joindre à leurs tréfors le rubis, le faphîr, 
(tabral (i^) découvrira cette nouvelle Ophir (loj j. 



(i«) Alexandre VI . pour pné* 



vertir Jen -iiiffiéretids entre les, 

Couronnes d*Efpagae & de Pot* 

tfigsd ; Cor 4èurs dét <uiverce$ >. 

. crsiçi ^ t4^j , la célebrie Ligne 

'de dématcarion , xirée.d*ttn pôle 

wà'Paucre» pour égalifei Terpicé 

qui fe cronvc encre les -iles Àço- 

> t«s & dix Cap Vecd . It côté du 

'• Coochant devoir apporte ir à la 

Caftille , 6e l'Orient au Portufs»! l 

• (19 Alvarès Cabrai, Portugais, 

découvrit en 150» , le Bréfil, pays 

4c^i«oo lieues 4*étenJue à la.côté 

\tnenMla ite l'Amérique, teruif ) 



en mines d*or.< d'argent fir de 
diam-incs. On afliire qùf; les hom- 
itaes y vivent quelquefois jui'qu'i 
I fo ans. Jian it Laxt . Hkrrtra. \ 
(lô)BOchaft comprcdeoxOphirss 
\*ùnc en Arabie ,' d'où pavi 1 tir« 
quantité d'or ; l'autre dans l'Inde* 
Roaicnée Taprobane,*âc mainte- 
nant l 'lue de Ceyian , où je pore 
nommé Hinpor fut par les Phé- 
niciens «Il pelié ophir. Ony trou- 
ve encore les mêmes produâiona 
que ïei navires de Salomonrap^ 
portoienc à J rural«tn. 



Miij 



ip8 La COtoMBiADE, 

£t fur tes pas , Colomb , r£arope entrepreoaatd 
Au nord de Flnde «n jour régnera triomphante. 
Si ce climat glacé (ii) refafe à fon vainqueur 
Les ôionts d*or que la terre enfante à l'Equateur ; 
Aux Bretons {iz)j aux François « Rois aux cerclet 

•polaires, 
LaChafTe fi3] 7 produira des biens plus néceflaires: 
Mille peaux d'animaux deviendront leurs tréfors. 
Une Pèche (v^) abondante enrichira leurs ports. 

Dans ce vafte Archipel (1 ç^ la main de Tindtiftric 
* Tirera des rofeaux (itf) une manne chérie : ' 

Jamais le Mont1iybla('i7) n'eut un miel iî ^attctit 
k Oui > ces champs inconnus au^ 1er du LalKMireur » - 

Cultivés par le luxe, 'en feront pkis fertiles. 

Pour tant de â:uits nouveainiç , df£urdpe inutiles |t 



(»i) Dans TAinérique Septen- 

t^qnâW, lès ArtgloisiMRïltfatiai 

ïloVtJe, la Virginie, la Caroline, 

la Nouvelle Angleterre ,&c. le 

^'Miffifl?pi^0t le Canada appartim-. 

Hent àliX Frarfiçois. 

(ti> on efttend par ce nom les 

Anglais. 

< (£}) I^ ChafTe , dont I«s habi- 

tanrs du NorU de l'Amérit^ue! 

>' foht leur occnpation «i^roduitiirt 

**grjnd c«>iiiinerce de t>eli6ievtew 

Cx4) La Pêche de la Môme au 
-banc de Terre Neuve. Ce poifibn, 
'fiiié ou fécKé, prochiit on com- 
mercé lucratif en EiirQpe . 
- . (tfrU^ Archi.'-el eft «ne éten- 
due de mer entrecoupée d*ifl(s. 
les Aociens oc cooaoiiToieot 



d* Archipel , que celi^^i de la iper 
'ïfHatyOBpVih on^ & âécottverc 
celui du Mexique , des M;ildîves» 
où il y a plus de 1200 iflcs, dei 
Fhil^pioes, 'où onyen ^empte 
iïQ^i. des MoMiquet • & *lcs 
Ceîebes , *c.. 

<26)>La Cannede Sutre,erpece 
de roieàu haut de cinq pieds* 
dhrilé^r noends éloigaés de cinq 
pouces , & rempli d'une moëBe 
• bkiiKbe dont fe fait le Sacre. . 

<a7) Hybla ^ montagne de Stcî- 
le ,- abondante en itiiel «chanté 
par ptilfleors Poëres latins , en- 
tr'rfutres Martial» Ixf. XI » 
Epigr. #?* .. -.h 

Hpmttiê t^tu 



I 



Le comm^^e yjri^^çoridks Yçiits & des faifon$ , 
Des deux mondes faiivs^e^eicbaiigeant les ^oii]j3Aa^ : 
Paries JaçOTbr^ttx wffeauîc %^ ; 

£n PiUte^ faniear €f$ r^c£s, (I Ë^QÀde^ , 
tfc k frfQpyt pa3 jTVQijw jeu f^yxlots , «in Ww«i. 
A raig^cdfs CéfarSiUn de leurs ifîcrs ri?attx (x8) . : i 
Bientôt, de la ^CaiftUle unira rlcs, domaines : ; 

Si Valois { i^yAons Pàrïsam forte uç joStf: If sa 
^ : cbftkes , ^ ■'■'''• . ' . ,'r 

Cf «cupiif généreux . Um d*icn y eager l'torreuc » ^ ; . j 
S^ur^.parfes yectns fwrpaflièr &n, yainqueur. 
La France >;Oufoiis ce iRoii renaîtra la /fiencc/ ; 
DuPcini3i&^Q)Kcijaaairi;boiaîeiaiap^^ , : 

Et toujours au Tirai ;cutae.aflârVira;Êt foi , 

JEftttCriiiqu.uiLRaL Jke£0p:<:3J )itsi brave alorsi^ loij? . 
Sieclçtaficux»QÙieyjc£!aidé^d^i&natirmf^, : . r^ 
Soos un mafque pieux favorife le fchifme! 



[■' ■' ••'..- . . . ... ; 

'(a8) Charlef V , Roi dîBfpa« 
Bte ; .^lu Efnpcreul- en ^n^, 
«|»rè«ia jDOifC dc^Maximilieit iir>n 

Sadt|>erp » poâéda à kla ..fcts> 
miir«:% jkE4>Mne > les Pays- 
»,unè pa^tte.<>ei.' Italie/ 
i./^i9)iBÙfk^Sil iifurtioifiinéile- 
Keftaurateur des Sciences , après 
l^ittfiburs' iooquéte» en Hral>e , 
Kfi^gbar^jïtvie , y. tiit pris ,eai 
15x5 , & m» vàk.TM ea ipi?(^ i: 
^■idrfal yài-^ i>*ea foccit qu'^à i ^e 
doof^voiNlifions jifa gtfnéiofiii^i 
€«payaoo4>«pmit. à Charles V de > 
tniteBiel& U «£r^ni e > 4>our aller> 
cfcAciee JteGd^uu révoltés. 
MjeMÎoo WiE.fr«ni^pis I vf>ar: 
Un concordat à Boulogne »^eai 



Ipoorremp-ir les Bénéôces. 
' ^laiCo|latio > dt sfiénâices4:on-J 
tfiftoriaux appartient depub jul 
R&i, Tit la Prov.ljon àù'Papié, 
i qfui <n «xp^die ks Bulles. • - 
' (31) Henri VIII , Rc>Lxl*4o||»le.; 
tewre , < n*ayant pu iibcenir* jdtt' 
' t'ipe'la ^ilfoUition: dé ion ma- 
\ 1i^i^e dvec ( atherine d*Arragbn v- 
, rmàr'épou£er Anne; d:6.iBoulen4r 
une 4kts tilles de la.Reinft ,«Ic foi 
cttSkr- par Thomas iCràmiùer ^ 
Ar<ibe9«qiie de Ca^tucBer)^ > en^ 
1533. Le Pape excommunia le: 
Hoi i qnii£S' téfiarâ ^ç^rfinUfc 
Roainaev -> 

Nir 



foo^ La CoLùiàsiAl^Ë^ 

ta fille (3 %) de lienti renTCrfe tti ^bjetà ; 
t«r rhymen à Tibère elle unit- fcs fujets : 
A foii rgté , du fâint Sicge ils repreniient la chaîna 
Sa fœur règne » & bientôt à Ferreuc les ramené. 
Tout dok d'Ëlifabeth (35]! craindre l'orgueil jaloux} 
Effex , Norfolk , Marie , en fubiflent les coups. 
Cette Reiûe d'EcoiTe» en France couronnée , 
A Londres par le fer finit fa deftinée. 
Sur la Seine , où l'hjrmen l'enchaîna peu d'inilants ^ 
Son époux (34) règne & meurt à la fleur de les fms i ' 
ïils d'un Prince immolé dans des courJtès de lance» 
A Tes âreres ("3 5) en pleurs il laiflè fà puiflânce. ■ 

Leur mère ( 3)^) de la haine allume le flambeau : 
ï^ar elle des François l'un fe rend le bourreaai 
L'autre i ennemi du fchifme, en devient la viûime^ 
Mais lorfque fur le Rhin ce ferpent né du crime / ^ 



(«) Marie, Reine a*Anglewrrf , 
fille de Henri VIII & de Catheri- 
ne d'Arragçn , époitfa , en I5M, 
f»hilippe II > Roi d*Efpa|ae , réta. 



Mit la Religion Catholique 
mourut en 15 $8. 

.Cii) Fille de Henri VIII , «c 
d\inne de Boulen * Aiccéda à 
Marie, & rétablit la Rclixion 
Anglicane. Ijc% Ecoflbis s*etant 
inis fous fa firoteâion » ^e fit 
«j-rAtcr Marie Stuart , leur Rcinei 
lui fit trancher la tête le 8 Février 
1587 > & condamna au même. 
Inpplice le Comte d*Eflex, fùn 
îtnox'i t Amm prétexte de confpi- 
mtion* 

. (J4) François U » Roi de Fran- 
ce , qui époufa » étant Dauphin» 
Harie Scnait » Rtiltc d*Ccoflc» 



étolt ê\s de tfenri It , tué d'u^ 
coup de lance» dans un Tournois» 
par Montgomery. ' ^ 

ils) Charles IX .^fécond fil» 
de Henri II , ordonna ia jouméç 
de la Saint Bàrthelemir • lé M 
; Août t f7s > & mourut en 1574 » 
d*une hémorragie* Le fang lui 
fortbitpar toutes ks parties du 
corps. 

. Son li-ere St fucccflêur Heurt 
lU , fiitaflaffiné à S. aoud » ei» 
1589» par un fanatique». ( 

(i6) Catherine de Médkts » 
épcMue de Henri II > -vit> rtence 
troi» de fes «nfauts* Son tifcea^ 
dont fur leurs efpHts , ft iia ^ lu-) 
perdition furent ^Émeftes. ft là» 
France^ £Ue nouiW i Stoit fi 



KkvriEMÈ Chant. ibt 

t>t fk patrie (37) armée eniflàtrime les foldats , 
Des fages infpirés éclairent ces climats. 
Danis la PtufTc , un mortel {38) rival de Ptolémèc^ 
De fc$ cieux cryftalliûs détruit la Renommée : 
Par ce Germain la terre arracllée au repos ^ 
Du foleil immobile embràffe les traraux : 
Ainfi tu vois Vénus , Mercure , en leur carrière. 
Quelquefois entre nous & Taflre de lumières 
£t tantôt au-delà de ce flambeau des airs* 
Par des feux empruntés éblouir Tuniverii - - 

La fphere que je tiens t'éclaircit ce problème : 
Tandis que tout le Nord fuit ce nouveau fyfléme , 
Que dans: i*âge procliain à Rome an Apollon {^9^ 
Célèbre les lieux faints od triompha Bouillon (4.0) i 
Rival de Salomon (41] « dont fa foi fjiiit l'exemple ,1 
UnPontife au vrai culte élevé un nouveau temple(4i^ 



Cl?) l^n 1517 , lather , Relr* 
(ieux Attgaliin. prêcha à Wir- 
teinbcif(>Tcii Allcnagne» contre 
les Indulgences & la putflfance du 
Pape. Cffte héréfie 8t. celle de 
Calvin > fources de guerres cruel- 
les i furent adoptées par une 
^ande panie de T Europe. 

(38) ^Hc. Copernic -naquit ^ 
Tnorn * dans la Pruflê Rorale t 
«n 147? > & pi^Ua Ton iyfteme 
4u Soleil immobile^ 8t du hiou- 
trement de la Terre, en 1 5 1 5 , con- 
tre Topinion de Ptoléniée , qui 
place la terre immobile au centre 
4e rUnivers, le Soleil & les Pla- 
"wati . roArnanc tacour dans des 
«ieiax crfftaliins. Tycho-Brahé . 
^entillMinne de Danemarck» fté 
«a ts^^ îmagiiia nn antre frftê- 



ÀHé qéi ^tfkàbVt I pett pris la mê- 
me raifon des apparences céle£- 
«es ; mais celui de Copernic ^ 
prévalu , 

. (}9) T<»rquato Taflb , céteMe 
par fon Poëme de la Jérufaleni 
délivrée > né en 1(4^ > ^ Sorrenl» 
dans le Kojraume de Naples » 
mouruc à Rome fur le potdc 
d*être couronné Poète, en I5d5* 

(40} voyez la Remarque 17 da 
huitième Chant* 

(41) Salomon fit bfttir à Jéruiâ- 
lem ce Temple dont on voie U 
defcription dans PAnden Tefta» 
ment.- 

(4s) l'Eglife de S. Pierre de 
Aome ett le plus fuperbe de tout 
les édifices. Le Bramante» tom 
Jttlcs II, Michtl-Aiige» (b«| 



^o2 La Colomsiade, 

Pu ks Aatds le Tibre eftîice le Joucdai^^ • 

A ces mots , le Géiiois:^ iaHruit p^ le 4leftia« 
De ces temps à renir admirant la fcieacç > 
Dans Ton raFiflfiment fompt m^aCi le filg^^fsç; - 
O Zama 2 toi 4otnt r^x^ij yoit le Diea d'Ifiraël^ 
Quand tu quittes pour «noi les,déliç^ 4\i jC^U 
Dun pljus Ipi^g avenir ftppç^dis-mfti te iméwmlk* * 
Par ta voix la ftgeife.eftçJiiai>tejn^/OrQiUqpji 
£t ta préfence accrpk ,m0S 4idtrs «ork^z^ . 

, ^ut^t 4;^Qe le)peemetikL^olQnilé.'d<» Gimu 
Je te ratii$fef ai » - cépond^'àmbie hitllsm^ ^ . u : 
Mais que ces ajouta i|ix&l}t£ (flattent pouitQBl^Ht^ieil 
patis r£iîrope.,[ où k fibiûâne étèom&d'jstsceuf « 
JLàtirD|>ecftition ^ai&UArix^^ iâussiir : v • 
Du flambeau de la haine elle embrafe la terre ) 
JUsrfteres a fa voix ie déclarent lajgHcrtej- • • 
£t Tes confeils pervei^s , voilés d'un foin pieux^ 
d^oitt d*un dévotitimide un traître audacieux, 
^h! fi ce monftre {43J armé du cifeau de la parque, 
immôle dans Paris le plus ^arfeit Monarjjue ; 
€)âns le fîeclefuivant, pour venger ce Héros, 



Paul III , en furent le» princt- 
^ux Arthireâes. 
• Lej Cavalier Brroin donna > Je ' 
idkâein de la Piade qui .précède 
tl*H^\k^ik le. Pape tAlexndce 



vil l*exécuia. ^ - ' 

(4?) RavaiIUc,3f«i»leprét««tf 
rpérieux de la Religion »«ff '^-^ 
Henri IV , le'Xf>Mai i6io« 



NEUVIEME Chant. ^03 

Un Génie (44.) inrmortcl célèbre £t!& travaux : 
Ce Virgile François , Quinte-Gurce fidèle, 
Pour peindre un Alexandre (4 v} a les crayons d*Âpelle. 
Le conquérant du Nord en Pologne , à fon gré , 
ïait régner un Héros (4^) fàge , jufte , éclairé : 
Le bra^ qui le couronne & force cent murailles , 
A fon tour eil vaincu par le fort des batailles. 
Qu'à jamais les mortels exaltent fon vainqueur (47) I 
D'un peuple encor fàuvage ardent l^giûateur , 
Pour réçlairer, il ofe abandonner .fon trône 5 

: £t dans l'Eurppe inflruit ipar Minerve & fiellonCj 
Du tréfbr def beaux arts il enrichit fès chanips^ : 
Ce Héros , qui^ des Greçs^ eut : ol^tef)u l'encens , 
D'un? Reîne (48) du pôle -apprend q«e la vidoire. . 
N'eft p^)e feil triomphe illUftte dans rhiftoire ? 
Renoncer aux honneurs furpaffe mille exploits : 

, 'Chrifline iur le trône en idefcend par fon choix : 

*' Son ameaÙx do^ês foeurs facrifie un Empire .> 
»JE(ome attire fes pas , toiit le Nord en foupine ; 

' ^ie^^parooutt la France , 7 eheiohe le i>Qsceaa 



:f44)'Mi ^ -Volnire. 

(44>Charks Xll.Roi deSuedei 
•donrlbl. «te vc^airë aécrir fa «iei 
.<46)S(aihfl3s.2.edit«kî «Rorde 
dePblogne^ Dtac de Lorraine. 

(47) Fierrc/ 1 v 'Emperear d« 
Mnfootvie , paflT) ' dixtkaic mois 
intfn«nr«ii: V^làgd'de;Safd«^ , 
i«nNomiHollMlde» où il 'V^ïi 
& Ji conQcèire i des ^ vaiûeaiix , ?èc 
farconrac rAnsleterre '^ 4a 



^Fcance , pour iS'idflnnrç det 
■ Sciences qu'lil potia 'dans Ao 
t Empire >alDrs<ba#baiT. < 
i (48) Chriftine , Retae dt SacdCs 
• régna arbres Ton < père AdolpM * 
uViec'prudenee jnlqu^d fon ahdi- 
I cation , en ftff4.>fifirflne> elle 
'Vint eiT'Frantte, & fe retira fi 
Rome >^ipac lataoBr^pour-ict 
:Jcieiiaoi« -- 



i04 i^ CoLOMBIADÊ^ 

t)'un faysmt (4b] ^u'à fa Cour le (brt niît au tombesiiù 
Ce vainqueui: d* Ariftote , accablé par l'envie j 

• De fon fîeclet^clairé paroît Theureux génie ; 
A Taide d'un cryftal fyo) à Florence inventé i 
Il lit dans TEmpirée , en peint Timmenfitc j 
Ciiaque étoile à fes yeux eft le foleil d'un mondé: 
Comme on voit , en nageant, les habitants de l'oridc 

• . Preffer l'eau qui ï^s preflc , y tracer un chemin , 
Ces tourbillons flottants circulent dans le plein; 
Un aftronome (5 1) Anglois j contraire à ce fyftémc^ 
Prend pour premier mobile un plus hardi problème,: 
Oaiis le vuide i fon gré les aftres s'attirant , 
En raifon de leur rhafTe ont un cours différent. 
Le fage obfervateur qui régie ainfi la fpherc , 
Soumet toute hypothefè à Ton calcul féveré ', 



(49) Defcartes , d*anc famille 
noble de l^ouraine , Ait appelle 
en Suéde p^r la Reine Chriftine j 
& mourut à Scocicblm en 1656 , 
âgé de 54 ans. Sa philqfophie Ai 
frnîfic celle d'Ariftoee » enfeignée 
long- temps dan; Içs écoles • ce 
qui lulfttfdca beaucoup d'caiie^ 
nais* 

Dans Ton ffflême du monde > 
il rejette le ruide d*EpKure, 
pour établir le plein. Dieu for- 
era » dit- il t une maflè immenfe 
de matière homogène» dont tou- 
tes les parcelles font dures »cubi- 
. <|aei & anfculenies ;^ en fuite il 
. leur imprima un mouvement 
double t les fit tourner fur leur 
centre, &.diTers pelotpns d'en- 
^tr*elies autour d*ttn centre com 
t ÉMX^'y re qu'il notnme tourbil- 
lons , dont les Etoiles axes fopt 
les Soleils^ 



(fo) Lti lunettes ou le tOtt' 
cope dont Galilée , né â Florence, 
fe fervit le premier. Il mourut à 
Pife en 1641 , Sgé dt 78 ans.- 

(51) Ifaac (|«evTron , né dansja 
Province de Lincoln en Angle- 
terre, en i<f4» , mort en nvj» 
avoit cotapoSé » àL l'âge de 14 
ans. Ces principes de Mathéma- 
tiques» Se Ton traité de TOptique. 
Voyéïi la Remarque i^ du huitiei 
me Chant* 

Ce philofophe eft auffi l'auteur 
du fyftéme de rattraâioa , qo! 
établit que les Platietes '«'attiAne 
réciproquement etf raifbn inverfe 
dcf quarrék de leur diftancc; 
c'eft-à dire qutf 11 un corps étoie 
deux fois plus éloigné du centre 
de (a révohittAn ,raâioa de (k 
force; centrale fiir lai enferoie 
quatre fois plut foible , tf>. «M 
«vrr/ii. . ; 



VEuriMMB Chant, joj» 

ïl fon^c la natiirc , en voit les profondeurs , 
Et, du jour qui réclaire offre aux yeux les couleurs. 
Qu- Albion ( 5 1) , fa patrie , eft fertile en merveilles ! 
3acon (î 3j , Locke (^4) , AddiiTon (55) Tinftruifent 

par leurs veilles : 
Shakefpear (5^)7 triomphe, & THomere ( 5 7J du Nord 
De nos premiers parents y chante l'heureux fort : 
Qu'ils foient connus par toi dans cet autre hémif* 

phere. 
Mais du ChantreC ç8)d*Eden fuis Torgueil téméraire; 
D'un rebellç à fçn Prince ( ^9) il efl le défenfeur. 



(5t) Voyez la Remarque 6 du 
troifieme Chant • 

(fO François Bacon > Chance- 
lier d'Angleterre, irort en i6»6, 
âgé de 66 anf , bon jurifconfulre, 
ppète , hiftorien , philofophe & 
tljl^ologien 



(54) Js>n Locke , né près de 
triftol , mort en 1704 , ftgé de 75 
ans « c^lffbre par fon Eflài fui 



Tentendement humain , la tolé- 
nnce « & réducafion des en- 
tants. 

(55) Jofeph AddiiTm, mort Se- 
crétaire d'£tat d'Angleterre > en 
37^9 9 âgé de 47 ans , compofi 
des Poefies Angloifés & Latines » 
flui lui acquirent le titre du plus 
]>eau génie de Ta r^ation. Ses dif» 
cours répandus dans le Speâi- 
^ur, ont fait la réputation de 
^et excellent Ouvrage périodi 
que , imité en France par M. de 
^rivaux > arec fuçcès. Cet Au- 
teur ét'oïc déjà célèbre par fef 
pièces de tliéatre» & deu]^ des 

Îlus ingénieux Romanf d'un 
enre dont 11 eft l'inventeur. 
' iif) CfitilUume Shakefpear j 



Poëte tragique & comique , le 
Corneille des Anglois , mort eu 
x5i$. Ce mot fe prononce ainfi , 
Chaikefpir. 

(f?) Jean Milton, né à Lon- 
dres en 169% , d*une familte no- 
ble 1 compofa plufifurs Ouvrages 
Latins Ht. Iraliem. Devenu aveu- 
gle à l'âge de $x ans , il acheva 
Ion Poème du Paradis perdu , fur 
un defleiu conçu dans fa ieuneflêy 
en voyant j à Milan , une Cojné? 
die d'Andrieno > intitulée Adam » 
ou le Péché originel* Il mourut 
en 1674» âgé de 66 ans. 

(58) Mi (ton prêta fa plume ^ 
Cromwel pour faire l'apologie 
du meurtre de Charles I. 

(59) Cromyvel régna fous If 
nom de proteâeur , & mourut 
en 1658. Son fils Richard le rem- 
|4açi,& fut dépofé dans la mêmf 
année. Charles II, fils de Charles 
I , fut rétabli. Son frère Jacques 
II lui luccéda ; mais on l'obligea 
de fe retirer en France en if%H , 
la Nation appel lant au Trône 
Guillaume > Prince d'Orange » 
fou neveu $ fon gendre. 



4ctf La COLOMÈIAl^B i 

Si Londres laîiTe an temps tégner l*uriirpâteiir , 
Des Rois qu'elle banait , la France eft k rsâburce; 



En ces lieux qû les arts iênabteiit pfendre leur fouroe • 
Que vois-je? au même fiecle un minidre Êsimeux (6o) 
Aflti^ttit tes grands , & par («s foins heureux , 
Bragance (6 1 ) dans Lisbonne eft remis fur le trône. 
Louis (^i) meurt ; fon fils règne , il efl cher à Bellonc; 
Un Caton (^3) , un Sylla (^4) dirigent Tes combats: 
Sous ce nouvel Augufte on trouve un'Micénas {6^)t 
Lutece {66) a comme Athene un Portique, un Lycéet 
Dans ces temples favants fa gloire cil encenféc. 
Chez Louis,unSophocle(^7)»un nouvel Amphion(^Rj^ 
Un rival d*Eurypide (6^ » un autre Anacréon (70) , 



(60) Armand du Pleflfi? , Cardî- 
■al de Richelieu , premier Minif^ 
tre fous Louis Xill , raon en 
1641* 

(6rJ Li Maifon At Britgmicf * 
dépolîÏLléc Mml'itnt pfiéf lie 3dq 
ans , fui rtridbLK pir li ^>ciHi iqi^c 
«lo C^riUnal de RrcîirlifU * en 

II de Br^SJTtce , iloht U pu'ï^^r^ 
gOUVFine en. or r If! ^Drciigjil , dt< 
Venu pinHitni pjr fei r^chï'irfJH 

(6: ) Louif Xt J J ■ mtift en i ^f? - 
fbn fi'^ , iouîs' X iV ] fui'nfifnmé le 
Grant! , né^'iiir 18. Jui l'ucc#Ja. 

{61 } M. de Turenne , mort en 
1675 f cOJtiparifrk â Car^n le 
Cenfcur , tJfjisr feç bc}l s aâHidiTt 
& f4 fajîçCiï- Cf dwn'fr rt fe 
reprofrh'k qnr ïffijî chf^ftç : d'à- 
Voi» ïmOÏ lin jour fini apr'"'l'^'1^^l 
d'avi'ir JLr Ion fecrct à fa femme* 
& U**irr aUé p*r f^u larffju'il 
pouvoi t *1 1 er par terre ^ 

(64Î te Ct jud CQViAi > UIï SflU 



par Tes talents ftour la guerre , r<m 
goût pour les Lettres , ft .'e pan! 
qu'il le forma contre le Gouver^ 
nement peuila^t la Rtinont^ <*• 
Loitjiï X[Vj moMiur i Chamitli 

f*^î] M. de Cralberti Mmift«i 
mort en 1 t^i ^ \^é de &^ a<is, 

{^) Nom 4|ii« In GfCCi & fa 
LîTiLis Jonnot^ot ancien nemcni 
à l4 vitledeParii. 

V A ca il (mfç Françoïft 1 Rin itée 
e'i ifij ï ; celle de» Jnk ripi îoaï fit 
Bfl ei'LettfO^Fn iMj \St V'A<m^ 
■ilx^mie des icicncr* , en 16*6, 

{e^} ïHesre Corneille, dit If 
Grand t mort en j^i^ , if 6 de 
78 ans, 

{tfr} Jean S^ptifte Luïlr ■ mon 
en it^T i âgé dp f^ ans, 

iH'} J*^^^ Hjiine > mort en 
ttfi.ji^ X ii;^^ dr %g ans. 

(701 GU'Ekume AlnfViei AKtrf 
deXhiuJieu j mon ca I7±ej Met 
dt ïf ïDf, 



Hféuvismè Chant. «07 

Surpaflcnt en talents Tantiquité profane : 
Demo{!herié(7i)renaîtiEfope(7i),Ariftophane(73), 
VitruVe (74) , Paraxitele (7 j) , an Zeuxis (76) , des 

Saphos {77) , 
De ce çegne éclatant confacrent les Héros. 

Tu crains , Colomb , pourfuit fon immortelle 
amante ,' 
•Que tant d*liommes fameux que la nature enfente, 
N'épuifent fes tréfors : non , les âges fui van ts 
Ke font pas moins féconds en guerriers , en favants. 
Un Céfar ('78) aux Bourbons affujettit TEfpagne: 
Le fang mâle d'Autriche , éteint en Allemagne, 
D'une autte Zénobie (7^^ anime la valeur. 
Un Monarque (8 o},orgueilleux d'en être le vainqueur. 
Ramenant dans le Notd les beaux arts qu'il encenfe , 



(71) Jai>qtte^ letiigM Bofluet , 
ïrêqae dé Meaaic , mort en 1704, 
âgé de J6 ans. 

(7») jtaiï de la Fonta!ne , mort 
«n 169 j , âgé de 74 aw- 

(7jl Jean - Biptifte Pocqo^lin 

3e Montre , mort en 1573 « ^<^ 
e yj anf. 

C74) Charles Petraat « mort en 
170 j ,ilgéde76an5. 

(75) Franco» Girardon , né à 
Trojft en Chartipagne » mort en 
Y715 , i^é de 8S ans. La Fomaine 
dit dans (es vers à M* Simon 
àt Ttoyes: 

I V»tn Hiihu é* h mien , 
Zr rr/fii ie uuu ta ttrrt , 



(76) diarlef le Bran , mon ctt 
1690, âgé de 7z ans. 

(77) Madame Deshoulieret » 
morte en tôgj^ , âgée de 60 ans ; 
Madame Dacier a morte en 1710 « 
agéé dé 6a ans. 

C78) Céîar , Duc de Yeiïdône » 
né en 1654 , mort en £fpagne 
en 171*. 

(79) Marie-Thérefe d'Autriche» • 
feule héritière de fa Maifon , 
épouft du Duc de Lorraine > élit 
Empereur en 1749. 

(io) FréJértc-Gnltlaume , Roi 
de Pmffb ^ aaioard*huî régnant » 
a fondé à Berlin une Académie. 
Les Loix quM a fait réâi^er fmat 
le nom de Code Frédéric , flc fon 
exercice militaire , font adoptél 
par une panie de ffiurope. 



fto8 La Colomb lABSf 

De Lycurguc (18 1) & de Mars réunie; la fcicncc^ 
Çans l'Empire des lis invincible aux combats , 
Qn trouve une Uranie (8i) , un Euclidc (^3), vm, 

Atla^ (84^. 
Des favants fous Louis , de fbn aïeul émule , 
gravent dans leurs tr^^yaux plus de dangers qu'Hercolei 
De Tourfe à l'Equateur mcfurent Tunivcrs , 
^t du globe applati pefent Tonde & les airs, 
fandi^ que leurs calculs enÊintent ces merveilles. 
Que de fils d* Apollon enchantent mes oreilles ! 
Quoi! Lucien (Sç), Pind^e (8^) , Efçhylc (87^1, 

Phydiasi88), 



(80 Légiflateur de lacédé- 
tnone • 

(8») Madame la Marquife du 
Chfttelet, qui trop tôr finit fa 
carrière* morte en Lorraine en 
1749* 

(8}) Un Eucltde ici eft mis 
pour plufieurs. MM. Nicole , de 
Vlairan, de Moncignj, Fontai. 
fie , Clairaut Oi Da:embert , fe 
difputenr rhqnneur d*éclairer 
notre ficelé. Le dernier s*eft en- 
core rendu intmortel dans un 
autre genre par la Préface de 
l'Encyclopédie , Ouvrage d'une 
vaite entreprife , dans lequel 
XM. Diderot » de Jiucourt > 
Duclos , Marmontel , VVatelet , 
&c. donnent à l'envt ùcs preuves 
(de la fagacicé de leur génie , & 
(de retendue de leurs connoif- 
lanres. 

; (84) MM. C^(Ç\v^ , le Monnier , 
le Camus, &c. font à jufte titre 
nos At!as« 

Pour déterminer la figure du 
Globe terreftre, Louis XV envoya 
en 1715 f au Nord MM. Clairaut) 
le Monnier, & Maupertuis; 9ç 



roos TEquateur , MM. de It 
Condamine , Godin & Bonguer. 
Le réfuitat de leurs opératicos 
fut que notre globe applari tcis 
les Pôles , s'élève vers rEquateur. 

Ces travaux immenfes étemi- 
fent le nom de ces Géomètres. 
Vorei les intéreflantes idations 
qu^en ont fait MM. de la ConOa- 
minc & de M )|if>ertuis* 

(85; M. lie Fontenelle , aa$t 
admirable par la douceur de Tes 
mœurs, que célèbre par fes Ou- 
vrages > & qui /ouir encore, dani 
fa centième année , de cette rai- 
fon aflaifonnJe d'agr^^mrat qd 
Ta toujours rendu cher à la 
fociété. 

(8é) Jean-BiPtifte Rouflêau > 
n^ort en i74i i 4i!é de 71 ans. 

(87) M. de CrébUlon , aâuel- 
lement vivant , âgé de près de 
go ans. 

(88) La France poflêde aujour- 
d'hui les meilleurs Sculpteurs ft 
Peintres de rEurope; eot^'autres 
MM. Bpuchardon, Ptgale , le 
Moine , «c. Vanloo » Piètre > 
loucher , ftc. 

Renai/Tent 
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fe.cnaifrent fur la Seine : & vainqueur aux combats , 
Le Titus des Bourbons rend la paix ('8^) aux deux mondes: 
Mais bientôt fes voifins le bravent fur les ondes. 
S'il retient fon courroux > dès qu'il veut fe venger ^ 
Un peuple de Héros aiftonte le danger 5 
Richelieu les conduit i Louis a la vidoire. 
Ce Prince , dont les fils perpétueront la gloire j 
Leur prodigue les dons de Minerve & de Mars. 
Dans Paris > qui de Rome à le luxe & les arts , 
L'Anatomie (^o) excelle i à l'œil de la Phyfîque , 
La matière découvre une force éledtrique (^i) j 
Des. Arts un Archimede f^i) expliqué les refforts j 
Un nouveau Prométhée (p$) organifè les corps 5 
Des aftres où la peur voit cent maux prêts d*éelorré> 
Un Tiialès (^4) prédira le retour qu'on ignore;... 
Mais de tant de progrès, vains aux yeux des élus> 
Ceffons de parcourir les fuccès fuperflus. 



(89) La Paix d*Aix.Ia.Chapelle, 
en 1748 } éternel monument de 
la modération de Louis Xv. 

(90) Perfonne n'a porté plus 
loin VArt de la Chirurgie que 
MM. Morand , Pibrac , Petit , 
f aget ,1a Martiniere * le Cat, &c. 

(91) Découv^te de notre fiecle, 
fur laquelle MM. Dalibar , de 

. JLaure& Nollec Font tous les jours 
de favantés recherches. On fait à 
quel point de perfeâion M. TÀb- 
bé Nullet a porté la préciiîon des 
expériences phyfiques. 

(92) M. lie BuflTon , connu dans 
TEurope par Ton nouveau firftême 
du monde, Ton hiftoire naturelle, 
il rinTcntion d*iin miroir ardent» 



2ui prouve la poflibilité de celui 
'Archimede. 

(9j) M. de yaucanfon , célèbre 
par Ion Auteur automate , & par 
l'es grands talents pour les nié' 
chaniques. 

(94) m; Clairaut lut â la rl^^ 
trée publique de l'Académie déi 
Sciences , du mois de Novembre 
1758 j un Mémoire furla Cqmete 
de i68x, attendue depuis plufieurs 
années , & annonça « que , vers le 
mois d'Avril fuivant 1759, on en 
vèrroit le retour. Ses calculs* 
fondés fur la théorie de Tatrrac- 
tion , fe font vérifiés par l'appari- 
tion de cette Comète, la première 
dont la marche ait été prédite. 

tome il. O 
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Déjà Taube du jour perce ta grotte fombre, 

11 ne t*cft plus permis d'y contempler mon ombfc* 

Si tes foins curieux ne font pas fatisfaits , 

En peu de mots.Colomb, apprends-moi tes fouhaîtsj 

Je fens qu'à tes regards je deviens invifible. 

Zama » dit le Génois , à mes maux fois fenfîble s 
La vie ici , fans toi ^ m*eft un poids odieux : 
Dis-moi donciî bientôt je dois te fuivre aux Cieux^ 
Si la mort ?... A ces mots qu'interrompt fbn amante. 
Non , dit-elle , le fort trompe encor ton attente : 
UEbre jaloux des bords où brille ton berceau , 
De tes ans glorieux deviendra le tombeau (9^)1 
Penfe à fervir le Dieu qui loin de toi m*appeiie« 
Comme on fonge à Tinflant diiparoît l'immortelle 

L'Amiral ébloui , TeÔroi peint fur le front , 
Tel qu'un homme épuifé par un travail profond , 
A peine à recueillir fon ame encore errante. 
De l'ombre qui le fuit, le fouvenir l'enchante : 
Inftruit de l'avenir , s'il en craint les hazards , 
L'efpoir d'en triompher fixe feul fes regards. 

C^OChriftophe Colomb, mort 1 mé dans PEgliTe des ChartrtU 
à Valladolid en no6, a été inhu- | de Séville. 

Fin du neuvième Cham. 
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y Afcona recommence la guerre. Combat fingulïer de 
Macatex & de Marcoujfy terrajfépar ce Géant» Colomb 
fait brûler les morts , & élevé un tombeau à fon ami. 
Eruption des Volcans. Frayeur des Sauvages. Ils con- 
fultent les Magiciens. Serrano déguifé apprend le projet 
des Indiens* Ifca tente de furprendre les Cajlillam 
pendant la nuit. Au point du jour la Cacique paroh 
dans la plaine^ Déroute de fon Armée, Colomb refdj'e un 
combat fingulier quelle lui propofe^ Vafcona lui tire une 
fieche qu'il pare. Les Caftillans pourfuivent l'Amazone* 
Ses Amants la défendent & raniment fon Armée, Les 
Efpagnols la détruifent, Macatex ejt vaincu par le 
Génois ; le refle , épouvanté par une éclipfe qu*U 
prédit , lui rend les armes. Mort de la Reine. Colomb 
rend grâces à Dieu de fa vi^oire. Les Démons 9 adorés 
dans tinde , fe replongent dans les Enfers, 
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JLjE Génois , qui long-temps dans l'ombre & loin 

des armes , 
Des difcours de Zama fe rappella les charmes , 
Apprend que les vaincus , taflèmblés fur les monts » 
Y forment contre lui de nouveaux bataillons -y 
'■ Mais ce Héros qu'un pieu couvroit de fon égide. 
Aux coups de la fortune offire un front intrépide : 
Malgré les pins en feu qu'on jette fur fon camp , 
Par fes foins le Bonique (i) éteint Tembrafement. 



(i>-flcuTe. Voyea k Remarque 9 du feptieme Chant. 
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Ce fleuve , rempli dor, teint du fang des bataille» , 
Abreuvant nos guerriers , leur fervoit de muraillesL 
Tout-à-cQup, dans la nuit , un peuple de géants 
I^ance en l'air des rochers fur les £uropéans. 
Nos troupes , qu'à la fuite excite ce ravage , 
fDê cent traits enflammés affrontèrent l'orage : 
L'efpoîr de la vengeance en vain preffe leurs pas^ 
Le camp des ennemis efl vuide de foldats. 
Cachés dans les rochers , la fronde efl leur défenfe^ 
Macatcx , qui ne peut y montrer fa vaillance , 
Agité , bouillonnant , tel qu'un tigre jaloux , 
* iPar d'affreux hurlements exhale fon courroux. 
Il s*arme, prend fa courfe j & pouffé par la haine. 
Auffi prompt que les vents.defcendfeul dans la plaine. 
Il parut envoyé du camp de Vafcona j 
On refpedtoit fcs jours , quand fa voix qui tonna ^^ 
Par CCS mots infultants répandit l'épouvante: 
Venez , Nains orgueilleux qu'un vil métal enchante: 
Qui de vous , fans fécond , ofe épiouYcr mon bras l 
, Les timides oifeaux s'attroupent aux combats s 
Mais l'aigle courageux vole feul au carnage. 
Quel effroi dans vos camps vous tient en efclavageè 
Je n'oppofe à vos coups que ma valeur fans art y 
L'armure qui vous ceint vous couvre d'un rempart %, 
]^a foudre e(l en vos mains : quelle efl donc votie. 

crainte ? 
P^r fa rage , â ces mots , fi fa voix eft éteinte ,^ 
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Son regard étincelle , & fon fronc incarnat 

Du pourpre qui le peint furpafle encor Téclat, 

Le Chef des CaftUlans , laiTé de tant d* audace « 

Sans égard pour fon rang , court braver la menace } 

A fa droite , Cortez , Amboife , Arcy , Dias , 

S'arment d'un fer vengeur , & retiennent fes pas, 

Marcoufly les devance î il veut que la vidoire , 

Dans ce fameux combat , éternifè fa gloire : 

Aux champs de Mars , dit-il , tu fais , noble Génois , 

Que la valeur Françoife eft féconde en exploits. 

Les miens te font connus , je t'aî prouvé mon zèle i 

As-tu dans ton armée un ami plus fidèle ? 

S'il Êiut périr pour toi , qui peut donc en ces lieux 

Difputer à mon bras un prix û glorieux ? 

Il ravit à Tinftant un droit qu'on lui contefte : 

C'eft un autre David , plein d'une ardeur célefte , 

D'uû nouveau Goliath il affronte les coups. 

Infenfé . lui dit-il , qu'.efpere ton courroux ? 

Comptes-tu fur ta force? Un Dieu que j'ai pour guide, 

Peut d'un mot difperfer ton armée intrépide : 

pe ta témérité viens recevoir le prix. 

Il dit î le fier géant l'écoute avec mépris : 

De l'orgueil , répond-il , étouffons le murmure , 

Et par d'illuftres faits étonnons la nature.' 

Il avance ,' à ces mots j la maffe de fon corps 

Ralentit fa vîteffe j &, malgré fes efforts., 

Ï-' agile Ncuûrien a fur lui l'avantage. 

OiT 
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Tout ce que peut l'ardeur , la force & le courage ,^ 
Entre ces deux rivaux s'éprouve en un inftant ; 
Acharnés au combat , par un fucc^s flottant , 
L'un paroît la. tempête , & loutre le tonnerre. 
De fon ftng le barbare alloit rougir la terre , 
Quand de l'Européen il rompt le bouclier 5 
WarcoufTy défarmé brave en vain ce guerrier : 
Telqu'un roc fond foudain fur lechamp qu'il menace^ 
]Le géant tombe joint au héros, qu'il terraiïc. 
Brave François , la Parque abrège ainfî tes jours :- 
Qn pourfuit ton vainqueur , & dans mille détours 
Il échappe aux fojdars qu'à fa fuite il entraîne. 
Les Caciques , contr'eux , ranimés par la haine>^ 
P' Achille & de Turnus furpaflènt les exploits. 
Tandis que Macatex , en fbyant dans les bois , 
Egare fiir fes pas la jeuneiTé du Tage , 
Aux cendres d'un ami l'Amiral rend hommage i; 
De fes regrets ainfi gémiffent les échos.: 

Intrépide François , hélas i quand mes ianglotS; 
Te demandent en vain à la Parque ennemie , 
Tu defcends chez les moxts pour me fàuver la vie t 
Tu fis plus i ta fageife & tes confeils guerriers 
Empêchèrent l'amour de flétrir mes lauriers. 
Au milieu du danger , qui toujours nous menace 1^ 
Quel appui déformais foutiendra mon audace ? 
Quel bras de mes fucccs partagera le prix ? 



DIXIEME Chant. 217 

Ton cercueil , fous ce roc qui répond à mes cris » 
Rendra ce champ célèbre , & ta gloire immortelle ; 
Mais qui me tiendra lieu d'un ami fî fidèle > 
Je perds l'unique bien cher à l'humanité. 

Par ce difcours touchant Marcoufly regretté , 
Des honneurs du tombeau reçoit l'éclat funèbre : . 
Des flèches qu'on lança contre les fils de l'Ebre , 
Ils drefTent à leurs morts un bûcher glorieux. 
Quel prodige l la flamme à peine brille aux yeux , 
Qu'un orage de fang éteint ces funérailles ; 
La terre exhale aux cieux le feu de fès entrailles. 
Cent bombes tonnent moins qu'un feul de ces Volcans z 
Tout tremble,& les rochers s'écroulent dans les champs, 
L'£(pàgnol étonné ftémit 5 mais le Sauvage 
Dans, ces torrents de feu voit un fatal préfage. 
Quoi ! les morts irrités , s'écrioient les Vieillards , 
Du* gouffre de la terre ouvrent-ils les remparts ? 
Des fpedres tranfparents au fein des airs s'étendent ! 
Dans l'horreur que par-tout ces défaflres répandent. 
Chacun court à l'oracle , & croit » plus que jamais , 
Les Européens nés du démon des forfaits. 
Dans leurs vaillantes mains le fer à qui tout ctàt , 
Leurs coups de feu , dont l'Inde ignoroit le remède, 
Conflernoient l'habitant de ces brûlants climats t 
Vainement Vafcona le rappelle aux combats. 
|1 demande la paix > & la Reine en fiine 
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Des plus favants devins confulte la magie. 
Par leur bouche Tenfèr lui répond en ces mots : 

« 
Princcffe , dés long-temps nos myftiques trayaox 
A Tart des étrangers oppofent des preflîges j 
Leurs armes , il eft vrai , furpafTent nos prodiges. 
Enfin nos pronoflics & la voix des deftins 
Dévoilent à nos yeux le fort de ces humains. 
Ils font nés du foleil ; ce Dieu , pour les défendre » 
De nos Volcans éteints a rallumé la. cendre s 
Mais ces enfants du Ciel , cruels , ambitieux , 
Dégradent par leurs mœurs le fang de leurs aïeux. 
Je fais que le jour feul ranime leur eflènce i 
Leur feu célefte meurt quand la nuit prend naiâanoe. 
Sur la terre abattus , fans force & fans pouvoir . 
Ils rcffemblent aux fleurs qui fe fanent le foir , 
Et qu'au frais du matin Taurore voit renaître. 
Bravons ces demi-dieux ; le jour va difparoître : 
Le démon des combats nous en promet le prix» 

. A rinftant tout le peuple applaudit à grands cris;. 
Surpris & convaincus du favoir dès oracles , 
Les fuyards raffurés méprifent nos miracles. 
Ifca , qui les conduit, choifît d'obfcurs fentiers. 
Et croit , dans le fommeil , furprendre nos guerriers. 

Pour rompre les complots de l'efprit de menfonge^ 
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Serrano s'éveilloit , averti par un fonge. 

; Armé comme un Sauvage , il parcourt les forêts , 
Se mêle aux ennemis , s'inflruit de leurs projets j 
Et plus vite qu'un trait les rapporte aux Ibères. 
Chacun le glaive en main attend les Infulaires, 

,-Et reconnoît qu'un Dieu favorifoit l'Argo , 
Quand dans un port de l'Inde il trouva Serrano^ 
Pour féconder du fort la fage prévoyance , 
Le H^ros dans la nuit met fa troupe en défenfe, 

. Dés que le crépufcule eut obfcurci les champs :, 
Ifca par cent détours joint les Européans , 
Les attaque , & déjà fur la foi des oracles, 
Penfe avec fes guerriers les vaincre fans obftacles. 
Dieux ! quelle eft fa furprifel il trouve leurs remparts 
Hériffés de moufquets , de piques & de dards. 
Son efpoir l'aveugloit , fa crainte eft fans mefure : 
Trop tard de fes devins il connoît l'impofture i 
Son orgueil abufé fe transforme en fureur ; 
Il cherche le trépas , le donne , 8c fa valeur 
A Serrano vaincu fait mordre la pouffiere : 
Pour punir Canaric d'avoir fervi l'Ibère , 
Cruel Azor , tes coups terminèrent fon fort. 
Naba , qui dans les fers combat encor la mort , 
Arrachant de fon fein le trait qui le déchire. 
En frappe fon vainqueur , & fans gémir expire, 
ftançx , au défefpoir d'être pris par Morgant > 
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Le terraflè , Timmole , & fe perce le flanc : 
Tous deux tombent aux pieds de leur troupe éperdue. 
Sans les foins du Génois , Tlnde encore inconnue 
Cacheroit tant d'exploits aux filles d'Apollon. 
Pour les joindre à ta gloire , intrépide Colomb , 
Quand je fuis aux combats tes fuccès , tes défaftres^ 
Ton ame , qui fans doute habite au fein des afl^res , 
Voit mon vol qui s'égare. Ah î pour prix de mes vers» 
Tire-moi du dédale , où fans toi je me perds. 
Dis-moi comment Ifca trompé dans fon attente , 
Succomba dans la nuit fous ta main triomphante» 
Tel que dans la tempête un Pilote incertain 
Abandonne fa flotte à fon fatal deftin , 
II livre fa cohorte au bras qui la foudroie. 
Des dogues d'Albion elle devient la proie : 
Le plus audacieux , l'affireux Bérézillo (i) , 
Obtint par fa valeur les honneurs d'un tombeau: 
Son nom effraye encor ce nouvel hémifphere. 
Malgré tant de fuccès , Dieu vengeur de l'Ibère > 
Toi feul peux réfîfter aux guerriers qui des monts^ 
Viennent comme un torrent forcer nos bataillons. 



(i) Bérézillo , chien fameux 
dans les combats > eut la paye 
d' Arbalétrier tant qu'il vécut , 
fut la terreur des ennemis » & 
finit glorieufement fa carrière. 
l.ts Caraïbes ayant fait une irrup- 
tion dans rifle , les Gaftillans & 
leur dogue en détqiifîrent . un 
grand nombre; le reftc fut obligé 



de ft rembarquer. Ce brave chica 
les pourfujvit à la nage $: mais 
s'étant approché trop près d*un 
canot 9 il fut tué d'un coup de 
flèche. Sa mémoire s'elt long, 
temps corifervée dans les Indes., 
où les Efpagnols lui élevèrent lia 
tombeau. ChnlrMU • p. ^Hu 
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La Reine eft à leur tcte , & paroît à la vue 
Un aftre dont l'éclat perce foudain la nue 5 
Dans les vallons obfcurs , où Mars conduit Tes pas , 

A fes ordres la terre enfante des foldats. 

* 

Là, fous les rochers creux qui du camp font Tenceinte, 
Les cris des Indiens , leur iront faifi de crainte , 
Le bruit de la trompette , une grêle de dards , 
La pouffiere , le fer , le tonnerre de Mars , 
Tout redoubloit l'horreur de cet inftant funefle , 
Quand l'Éternel aflîs fur la voûte célefte. 
Balance les deftins , & voit que des enfers 
Ses guerriers triomphants vont refferrer les fers. 
A fa voix, les faux dieux dont l'Inde craint la foudre. 
S'abîment dans le Styx,leur temple tombe en poudre: 
Le Ciel , qui s'éclaircit au gré des Caftjllans , 
Tour eux de fbn flambeau rend les feux plus brillants: 
Contre leurs ennemis l'Aquilon fe déchaîne. 
Vers leurs regards troublés foit voltiger l'arène , 
Brife leur haut panache , & repouffant leurs dards , . 
Des poifbns qu'ils lançoient inonde leurs remparts. , 
Cet orage finiftre , & l'oracle du Mage , 
Qui les livra la nuit aux horreurs du carnage , 
Des plus audacieux font chanceler les pas, 
La fuperftition glace tous les foldats 5 
Les arcs refient oifîfs , la fuite fuit la crainte. 
Vafcona foutient feule une ardeur prefqu'éteinte , 
yde de rang en rang , & n'eu plus en ce jour 
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Une Amazone aidente à yengei Ton amout s 
Ceft Bellone altérée & de fang & de crime : 
La rougeur de (bn teint peint le feu qui Fanime } 
Elle éblouit les yeux , & prononce ces mots : 

Quoi ! cette Ifle jadis fi féconde en Héros, 
N*a donc plus que mon bras pour foutenir fa gloire } 
Je faurai d'un feul coup décider la vidoire. 

Tandis que fes accents retentifTent dans Tair , 
Elle voie au Génois plus prompte qu*un éclair : 
Charmés de fes appas , les deux camps en filence 
Ont Toreille attentive aux cris de fa vengeance. 
Téméraire étranger , qui braves mon courroux , 
Toi feul , dit Vafcona , dois éprouver mes coups s 
Si le fort de la guerre efl fujet au caprice , 
Ma valeur fut toujours me le rendre propice : 
Pour.mieux punir mon cœur d'avoir brûlé pour toi^ 
Ma miain doit t*immoler j Thonneur m'en fait la loi: 
Par mes exploits vainqueurs , que ta gloire âétrie 
Couronne mon triomphe » & venge ma patrie. 
< 
Colomb,que tant d*audace & furprend & confond. 
Court aux pieds de la Reine; & défarmant Ton front; 
O vous , s'écria-t-il , qui de nos héroïnes 
Suq>aâez la valeur & les beautés divines , 
Tout fléchit fous vos coups, tout chéjit vos regards^ 
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Mais lorfque votre ardeur braye trop les hazards » 
Je dois veiller pour vous , & sûr de la vidoire , 
Eviter un combat qui terniroit ma gloire. 
Ah l plutôt que la paix termine nos débats l ^ 

Songez que la fortune ote & rend les États. 
L'Être qui la régit nous couvre de fon ombre ; 
Que peuvent contre nous & la force & le nombre ? 
Vous le voyez , tout fuit ; & pour mieux vous prouver 
Que j*ai pour moi le Ciel que vous ofez braver , 
Avant rbeure où le jour pafTe d'un monde à Tautre, 
Le foleil votre Dieu , qu'éclipfera (3) le nôtre , 
N'aura plus de flambeau pour éclairer vos coups. 
Du fort qui vous pourfuit, éditez le courroux : 
Pr enez foin de vos jours : qu'un vainqueur, grande Reine» 
Des nœuds de la concorde enchaîne ici la haine. 

Il dit. Le cours des Cieux prédit par fon (avoir , 
Devoit de Théroïne intimider l'cfpoir : 
Non y loin que Vafcona tremble au bord de rabime» 
Son aveugle fureur à fè perdre l'anime. 

Crois-tu m'épouvanter par tes oracles vaîns ? 



(0 Colomb inllruic quMl dé- 
voie arriver une édipfe , aflem- 
bla les Caciques & leur annon^ 
que bientôt (es ennemis feroient 
un exemple terrible de la ven- 
geance du Dieu àts Bfpagnols. 
rour prcure de ce que je toi» 



annonce , leur dit*il 1 tous f 

le Soleil rougir» s*obrcurcir fe 
vous refurer fa lumière ; ce ne 
fera que le prélude de vos mal- 
heurs. L'acconipliffemenc de iâ 
prédiâion le ht paflèr pour W 
Dieu. Chgriryt pig. tf%* 
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Songe , dit-elle , ingrat , à finir tes deftins. 
Au même inftant fon arc féconde fon attente , 
Le trait part > mais Tamour rend fa main chancelante : 
Colomb , ton boucHer en reçut les poifons. 
Alors , en rain ton bras retient tes bataillons , 
Ils pourfuivent la Reine i elle échappe à Torage 2 
Son péril éclatant rend aux fîens le courage ; 
Et fes amants fougueux , armés pour la venger , 
Replongent leurs foldats dans l'oubli du danger. 
>Zanex , tel qu'Adonis ^ & plus bouillant qu'Alcide^ 
Fond fur les Caftillans comme un aigle rapide: 
On l'entoure , il combat , & brave en vain le fort j 
Dans fon fein, jeune Arcy, ton fer porte la mort, 
Son fang coule , & fa voix ainfî fe fait entendre : 

Anabo, que tes pleurs n'arrofent point ma eendre^ 
Du moins, au champ des morts , cher auteur de mes 

jours , 
Je ne reverrai plus ce peuple de vautours. 
Pour prix de nos bienfaits , ils nous livrent la guerKj 
Qiiel droit ont ces ingrats de ravager la terre ? 
S'ils fervoient un Dieu jufte , il auroit aux combats 
Couronné tes vertus , puni leurs attentats. 
Je meurs pour te défendre , & fauver ma patrie. 
Mon fort chez les Héros me rend digne d'envie ; 
Tant d'Efpagnols vaincus, dont j'ai domté l'orgueil, 
'^Du plus brillant trophée honorent mon cercueil j 

Guerriers 
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Guerriers qui m'ccoutez , achevez ma vidoire. 
Vengez nos Dieux, la Reine , & confacrez ma gloirç. 
Il expire à ces mots. Quel cft donc ton pouvoir, 
O deflin ! s*écrioit fon père au défefpoir ? 
Quand d'un tronc defféché tu conferves Tombrage , 
Qjioi i d*un arbre fécond tu prives ce rivage ? 
Avant de moifibnner mes rejetons naifTants , 
Que n as-tu par tes coups terminé mes vieux ans î 
P'un trait dont il s'immole , il abrège fa plainte ; 
Sur fon fils ce vieillard fixe fa vue éteinte. 
Il meurt , leur fang fe mêle au delà du trépas. 

A cet afïreux récit , un de leurs vieux foldats, 
iTel qu'un chê|Le élevé qui porte au loin fon ombre« 
[Conduit au champ de Mars fes defcendants fans nombre^ 
les enfants , leur dit-il , loin de craindre pour moi p 
[abandonnez mes jours , & vengez votre Roi. 
ijii peut mieux me payer de vous avoir fait naître î 
aabo dans la guerre apprit à me connoitre , 
hy conduifis Ç^s pas ; & pour prix de mes foins ^ 
Il me combla d'honneurs , il prévint mes befoîns, 
SSi ma vigueur cncor fecondoit mon courage, 
iQue d'ennemis détruits affouviroient ma ragel 
[ în de plus jeunes mains je remets mon carquois : 
Ma force ^ mon ardeur n'ont pu , par mille exploits, 
jr Domter de cent hivers Tépuifement funefte : 
m Recevez mes confcils , le feul bien qui me refle. 

r Tom Ji p 
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Soudain iès trois cents fils , comme un eflaim 
d'aiglons , 
S* animent au carnage , & de nos bataillons 
AfFrontent fans terreur le fer de le tonnerrt : 
Sous Irurs efforts Vafquez alloit mordre la terre;, 
On vole à fon fecours : fuivi des fîens , Dias 
L*arrache aux ennemis , & les livre au trépas 5 
Le rempart qui le couvre çft l'effroi qu'il infpirc. 
La race du vieillard dans le combat expire : , 
Le père au défefpoir tombe mort de douleur; 
Le peuple Cannibale en devient le vengeur. 
Quel fut ici le fort d'un Héros d'Ibérie l 
Les femmes fur Dias déchaînant leur furie , 
De leurs ongles aigus lui déchirent le fein. 
Si chez les Grecs Pcnthée eut un pareil deflin , 
Ce nouvel univers eut auffi fes Bacchantes. 
J'y contemple à regret tant de fcenes fanglantes. 
La difcorde y triomphe /& fous nos étendards 
Les horreurs qu'elle infpire enchantent fes regardsi. 
Si fon bras nous fou met la gauche de l'armée , 
La vengeance à la droite à nous perdre animée , 
Du géant Macatex enfîammoit les foldats : 
On croit voir Briarée armé de mille bras. 
Cet amant , qu'au carnage excite la guerrière ^ 
Brave les Dieux , l'enfer , & la foudre , & l'Ibcre, 
Colomb efl le feul Chef qu'il appelle à grands cxis* 
Le reftç des guerriers excite fes mépris : 
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^infi , lorf(]u*un chaifeur d'un lion fuit la trace , 
Des tigres & des ours il déd^gne l'audace. 
Mais dés qu'à ce Titan fe montre le Génois , 
Ses armes , Ton courfier, l'éclat de fes exploits. 
Frappent d'étonnement le Barbare intrépide : 
Tel qu'eft un voyageur fur un penchant rapide , 
Jl balance , s'arrête , & pefant fes efforts , 
Voit fi du précipice il peut franchir les bords. 
Du Héros qu;*il redoute il brave la vaillance. 

Apprends , s'écrioit-il , Guerrier plein d'arrogance, 
Que de tes feux tonnants je méprife les coups. 
Mon bras des deftins même affronte le courroux ; 
Ils outragent l'objet qui m'attache à la vie; 
.Mourir pour le défendre cft ma plus chère envie ; 
Mais avant que j'expire , il faut que ton trépas 
Venge ici les Autels , la Reine & nos climats. 
A ces mots , dans les airs fa flèche envenimée 
Alloit porter la mort au Chef de notre armée: 
Ah! contre un ennemi que garde un Dieu vainqueur. 
Que peuvent des humains la force ^ la valeur ? 
Colomb , en butte aux traits que lance le Sauvage,. 
Les pare , & fous fon cafque en affronte l'orage : 
U mefure de roeil l'Athlète qu'il attend 5 
Et quand de l'attaquer fon bras trouve l'inftant ,. 
Paps le fein du Baibare il j)longe fon épée : 
1-e Géant , dans fon. fang dont la terre eft trempée * 
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Tombe , & fes cris affreux épouvantent les airs. 
Achevé , difoit-il , ferment vomi des mers , 
Vautour toujours avide & d'or & de carnage 5 
En hâtant mon trépas , tu ferviras ma rage. 
Il implore la Parque , elle arrive à pas lents , 
La force du vaincu prolonge fes tourments : 
£n blafphémant les Dieux , enfin ce montre expire* 

A peine des enfers il abordoit Tempire , 
Qu'à midi le Soleil , par Dianfc voilé , 
Abandonne à la nuit Flndien défolé. 
Par ton favoir , Colomb , cette éclipfe prédite 
Aflure les projets que ta valeur médite : 
L'ennemi confterné redoute ton courroux , 
Tout fuit comme un éclair , ou tombe à tes genoux^ 
Dans mille feux lancés par les foudres du Tage , 
Un trait , dont nul guerrier n honora fon courage ,ç 
Soit qu il vînt des enfers , ou du fcjour divin , 
De la fiere Amazone ofa percer le fein. 
Par un dernier effort fa main l'arrache encore j 
Mais un venin mortel dans fes flancs la dévore,^ 
Son arc tombe â fes pieds , fon regard prefque éteint 
Voit fe changer en lis l'incarnat de fon teint : t 
Par fes derniers foupirs pleins d'amour 8c de rage , 
Elle invite le Ciel à venger fon outrage ; 
Çt dans l'Ifle où fon bras enchaîna tant de Rois * 
Ses peuples fubjugués refpeâent le Géaois. 
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De lauriers immortels la Gloire le couronne : 
La Vidoire , en brifant le glaive de Bellone , 
Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux ; 
Les mânes des vaincus demandent des tombeaux r 
Ce champ -, dont leurs aïeux admiroient la verdure ^ 
Rougi de flots de fang fait frémir la nature : 
La mort égale ici les chefs & les foldats. 
O Sort 1 ainâ des Rois tu détruis les Etats ! 
Tu mis Carthagc en poudrf^ Argos, Rome & Palmîrer ^ 

Là , le luxe aux vainqueurs offiroit un riche Empire j 
Mais dans l'Ifle que Mars foumet aux Caftillans, 
. Loin que Téclat du trône & le fafte des Grands 
Excitent nos guerriers à prefTer le carnage , 
Le fein nu des vaincus , les morts fans héritage. 
Des foldats efïrénés trompent Tavide efpoir. 

De leur Chef la fageflè égale le pouvoir ; 
Humble dans fon triomphe , & fur de fa conquête , 
Il veut à l'Éternel en ccnfacrer la £ètt. 
Régner n*eft point le prix qu*il cherchoit aux combats^ 
Il fait plus , à nos Rois il donne des États : 
Par lui les Dieux de TIuLde , ennemis de Tibère , 
Virent tomber leur Temple en ce riche hémifpherc: 
Mais un Démon vengeur de l'Inde & des Enfers , 
De guerre & de tréfors remplit notre Univers. 
Quand l'homme atteint aux lieux qu on crut inac* 
ceffibles , / ^ 

P iij 
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Le dcftin , je le vois , rend fes fuccès nuifîblcs ; 
Du feu que Promcthée ofa ravir aux cieux , 
Naquit, dit-on. Pandore; en vain aux fombres lieui 
L'amour guida jadis le chantre de la Thrace ; 
De fa courfe , au retour , la mort punit Taudacc; 
Et des monts d'or Colomb traça le long chemin ; 
Mais que de maux TEurope en vit naître en fon fein! 
Crand Dieul fais que ta loi portée au nouveau Monde* 
JEn moiiTons de vertus y foit aufli féconde. 

Fin du dixième & dernier Chanta 




A MADAME D. R*** , 

X^ui a fait Us Gravures qui terminent les 

Chants de la première Edition de ce 

Poème. 

U Toi , qui , par un don divin , 
Reçus les Grâces en partage , 
Mufe» dont le favant Burin 
JDes Amours peint ici l'image j 
Quand l'amitié conduit ta main . 
Quand ton art orne mon ouvrage , 
Que n'a t-il ton heureux deftinl 
De flaire il auroit l'avantage. 
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A SON EMINENCE 
MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL PASSIONEI» 

Secrétaire des Brefs t Bibliothécaire 
du Vatican; 

Monseigneur, 

Retracer ici les bontés dont Votre ÈmI-^ 
Ne!nce m'a comblée pendant monféjour à 
Rome yferoit moins vous marquer ma recon-* 
noijfance ., que travailler à ma gloire ; 
mais qu^il me foit permis , MONSEIGNEUR , 
de vous remercier de la liberté que vous 
n^avei^ donnée dUmpriûier une traduBion fi 
inférieure à votre ouvrage. Ce chef-d! oeuvre 
dd éloquence prouve que timagination la plus 
prHlante peut fe trouver réunie au plus pro^^ 
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fond /avoir: dans la riche Bibliothèque oà 

vous le nourrijfe^, on voie que C amour pour 

les Lettres ( & non Cofientation ) en a ordonné 

timmenfe & rare ajjemblage, U élégante Jim- 

plicité de votre hermitage nous montre auj/t 

que les retraites des Philofophes ont toujours 

des ornements diJlinSifs , dignes des grands 

hommes qui les habitent ; les agréments quils 

y prodiguent à ceux quils honorent de leur 

bienveillance , naijjent du charme fecret que la 

noblejfe des fentiments & le goût répandent 

fur tout ce quils dirigent. Ce font les réflexions 

que y ai faites mille fois dans le^ heureux 

moments oà Votre ÉmiSENCE a daigné 

n^ admettre àfafociété , & m^ a permis de lui 

marquer U trïs-refpeSueux attachement avec 

lequel je ferai toute ma vie de Vo TRÉ 

ÉMINENCE , 

MONSEIGNEUR, 

JuB, tif%s - humble & très- 
obéiflante fervante, 
DU BOCCAGE. 
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Alcxandcr Philîppi Macedo , conflituît pralla multa > 
obtinuit omnium munîtiones , accepit fpolia muU 
titudinis gentium ; filait terra in confpedu ejus , 
obtinuit regiones gentium' & tyrannos ; & pofl hcec 
decidit in leSlum ,^6» cognovit quia moreretur. Ce 
font les paroles du premier livre des Machabées, 



X El eft Fexti^it glorieux qui renferme toute 
la vie du plus célèbre & du plus fortuné Con- 
quérant du monde. L'écrivain qui a fait paffer à 
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la poftérité la plus reculée la mémairc de tant 
d'adions merveilleufes , ayant une autorité in- 
faillible , ne peut être foupçonné , comme la 
plupart des hiftoriens , d'avoir flatté foa Héros , 
ni de vouloir , fous de fauffes couleurs , faire 
admira: Tobjet quil repréfente. 

Au portrait du Conquérant que je voudroîs 
renouveller dans votre imagination , & faire, 
revivre à vos yeux , rien ne refte à defirerj le. 
nombre de fès vidoires égale celui de fes ba- 
tailles , & la conquête des Royaumes " ne lui 
coûte pas plus d'efforts , que la prife d'une cit^e 
delle. Conftituit pralia multa , obtinuit omnium 
munnione{, A fon fer invincible , il n'eft plus 
de force qui s'oppofe , d'armée qui réfîfte '^de 
fort qui fe défende ; tout tombe , tout fe pré- 
cipite & fe confond*î ce torrent rompt Tes digues , 
farpaffe Ces limites , inonde les Provinces & les 
Empires. Accepit fpolia multitudinis gentium , oW- 
nuit regLOnes 6» tyrannos, 

A préfent je le comprends , & vous le conce- 
vrez auffi , ce raifonnement myftérieux de Daniel 
fur le Royaume de Chaldée. Le Quadrupède 
intrépide qu'il vit par une lumière prophétique , 
tourne déjà l'épaule à la Macédçine , paffe l'Hel- 
lefpont , hauffe fa tête altiere , drefle fes cornes 
terribles, & dans Arl)elh;, d'un choc impétueux. 
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ébranle , abbat , écrafe tout ce qu il voit & 
tout ce qu'il rencontre : Hircus habebat cornu 
infigne , efferatus eft ; cùmque eum mïfijfet in terram , 
conculcavit, Darius & fon Empire , en un mo- 
ment , font anéantis : fans la renommée du vain-» 
queur qui les a détruits , à peine , de leurs 
worns , conferveroit-on la mémoire. I« Conqué- 
rant monte fur le trône \ les fkuves , ks mon- 
tagnes ne peuvent Tarrêter 5 il vole d'une vic- 
toire à Tautie, jufquaux lieux où naît l'aurore, 
ufque ad fines terra : fa courfe triomphante eft fi 
rapide, qu'elle ne laiife aucuns veftiges ; & non 
tangebat terram. Aleiandre , las de lui - même , 
prgueiUeux de là fortune qui favorife tous fes 
defTeins , dédaigne l'égalité que la nature meç 
entre les hommes , & fe fait nommer fils de 
Jupiter. Les adulateurs toujours empreffês dans 
les Cours à transformer les hommes en Divini- 
tés , lui élèvent, des autels j l'encens fume de 
toutes parts j chaque ennemi difparoît , tout 
tremble quand il menace : l'univers étonné fem- 
ble prêt à rentrer d 4 's fes premiers abîmes , 
filuit terra in confpeBu ejus. Le filence de la terre 
intimidée augmente . la vanité de cette idole. 
O folle déité ! un coup inattendu va te réduire 
exi poudre : déjà je te vois pâle, les yeux éteints, 
ianguii; dans ?abylone fur ton lit de pourpre. 
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& poft hac dccidit in Uéium, Voilà donc le fruîf 
de tes conquêtes ! Où font ces lauriers acquis 
au prix de tant de fang? decidit in leBum, O» 
cft ce Dieu devant qui la terre fléchiflbit le 
genou ? Qucfl; devenu le culte qull exigeoit ? 
cognovit quia moreretur : il tombe , tout change 
de face , ^erumtamen in imagine pertranjit homo^ 
Grands du monde i peuples , qui reflentez mon 
aiflidion j vous qu'une pitié chrétienne conduit 
à cette pompe funèbre, voyez un autre mortel 
qui , fans le fol efpoir de fe faire paflèr pour 
nn Dieu , comme Alexandre , le fuit d'un pas 
égal , furpafl'e les plus grands Capitaines de 
l'antiquité , ôte à fes fuccefleurs l'efpoir de 
l'imiter. Voyez ce même 'mortel , non. feulement 
hiarcher à pas de géant dan^ la carrière de là 
gloire du monde , mais en franchir les limites y 
filait terra in confpeSlu ejus. Voyez , & foyez con^ 
vaincus que cette gloire terreftre eft le comble; 
de la vanité humaine # & cognovit quia moreretur.. 
Ce terrible exemple , peut - être peu compris , 
encore moins redouté, fi: ici vos regards. Ces 
murs tapiffés de deuil , ces triftes emblèmes » 
qui.de toutes- parts annoncent la mort , la mon- 
trent fous fon afpeâ: le plus effrayant 5 cette 
répréfentation funèbre remplit d'une fainte hor- 
reur le temple., le peuple & le fa^duaire, C*cft 

a» 
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au milieu de ce lugubre appareil , que vous 
allez entendre Téloge vrai & non, flatteur que 
m'infpirent l'amitié , le relped , la vénération & 
Ja douleur ; fèntiments que je dois à la mémoii^e 
îlluftie de FRANÇOIS EUGENE. Prince 
i>E Savoie. ^ mon imagination , fi moô 
éloquence égaloient Tadmiration & l'étonncment 
que me caufent les adions d'un fi vaillant 
Guerrier » mon difcours réppndroit à votre atten- 
de > à mes de&s & à fa gloiie. Quelque grand 
qu'il fut dans l'opinion des hommes , tandis 
qu'il a vécu , jamais il n'a reçu de moi le 
fervile hommage d'une 'adulation trompeufc ; 
comment le lui rendrois-je après fa mort ? Je 
vous paroîtrois coupable , fî )c ne profîtois de 
l'occafîon de vous faire fentir le néant des gran- 
deurs humaines à Tafped d'un fi trifle fpeékar 
de, & fi: j^aâôiblifTois l'horreur qu'il ii^pire par 
de fauflès louanges » indignes de la grandeur: du 
fujet } après avoir admiré ces trophées de tant 
de Provinces conquifcs , de tanif de forts abattus , 
de tant dTennémis domté^ par ïa fotce ou par 
l'art » penfez que ces images ne retracent qu'une 
partie des entreprifes qu'EUGENE a. exéfcu- 
tées aux yeux de la terre étonnée : Siluk^ terraé 
yotre compaffion , votre fîirprifè , au fouvenit 
de tant de merveilles » vous rappelleront la 
Tomi U. Q^ 
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peine conunune à laquelle Dieu condamne taim 
les mortels » cous fils de fa colère , ^ dignçs 
4*un châtiment éternel, Qi;oi ! direz - vous , ce 
peu d*efpace de terre». après t^nt de conquêtes, 
refte à notre Héros i Ses cendres froides » inuti- 
lement Ipaignées de nos larmes , repofent dans. 
les ténèbres obfcures du tpmbeau s c eft là qu avec 
lui tous les Grands de la terre retourneront 
en pouffiert ! Dans cette xéflexion terrible , que 
4ire à fa louange & à celle des vainqueurs^ 
qui > k peine , égaieront fon mérite , finon ce 
qu enfeigne Da.vid : f(on defcendct ct^m eo ^Wia 
yusi 

Avant de çonfidércr une vérité fi importantes^ 
^ qui nait de la nature du fujet , psu:lons des 
mémorables aâions que )'ai à décrite : quelque 
^numération que j'en fàfle , elle paroîtra abrégée. 
Pour peu que je raconte les viâ;oires d'un Prin^ 
qui s'eft acquis une renommé^ immpirtelle , j*étonr 
9erai mes auditeurs. 

PREMIER POINT. 

Ne, croyez pas ^ Meilleurs » que » pour célé<* 
^rer notre Héros • • je tourne vos regards fur 
i^antiquité la plus reculée & la plus obfcure , 
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nce , qui, depuis huit fîecles, llluftre ritalie, 
par des Hommes fameux dans la paix & dans 
la guerre. Je fais que tant de fplendeur fixeroit 
♦votre attention, & que ce moyen de l'attirer ne- 
in*éloigneroit pas des préceptes de l'art qui en- 
seigne à emboUir le mérite de ceux qu'on lone 
}>ar réclat & la longue fuite de leurs ancêtres. 
Rhetorum difciplina eft < obferve S. Jérôme ) ab 
4ms * atavis , £• omni retrb faculo laudare quem 
crnes : mais je fais aufli que la raifon de ce 
précepte efl que la ftérilité des rameaux cher- « 
che Ibuvent une nourriture dans leurs racines « . 
& que ce qui manque au firuit fe trouve dans 
la tige • ut ramorum fieriUtaiem radix fctcumU- 
compenfet y & quod non tentas infru^u» mireru 
ia trunco, Tabandonne Tufagç d'un fi vain orne* 
ment aux orateurs dont k fujet eft ftérilc, & 
<kns le 4:hamp immenfe que j*ai à parcourir* 
|e choifis les routes où brillent les trophées de 
mon . Prince. Là # fes propres adions me four- 
xnrbnt un fujet a/fez vafte pour quUl me foie 
permis de négliger les règles de la rulgaire 
éloquence. L,a condition de ceux qui battent \ts 
<lurs fentiers qui mènent à la gloire , feroit trop 
malheureufe , fi leur poftérité oifive jouifloit , 
fans peine, du prix de leurs travaux. Le grand 
^niâ de Claude, qui, dans les temps périlleux 
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de la République, brilla au barreau & dans lC9 
armées , eût donc paiTé en héritage au cruel Cati^ 
gula ? Songez que fous les ruines de ce mémo 
Capitole, od triomphèrent jadis Fabius & Cor- ' 
nelius , leuis noms feroient aujourd'hui dans 
Toubli, fi la prudence (k Tun n*e&t rompu les 
defTeins dangereux de l'ennemi , par où il s'acquit 
le titre de Grand ; fî l'autre , en triomphant 
de Carthagc, n'eût mérité le nom à" Africain ^ 
d'où naquit cette belle fentence du féverc Cen- 
feur des Souverains de Rome : gêner ari & nafà 
à Principihus fortuitum efi. Que de titres mérite- 
toit notre Héros , fî plufîeurs âges pouvpient le 
voir renaître ! une feule de fes victoires don- 
neroit le nom à on fiecle , & mille ans fuffi- 
r^ent à peine pour former un tel vainqueur^ 
La .feule guerre des Marcomans Se des Daces 
fit ériger des colonnes en l'honneur de Trajan 
& de Marc-Aurele ; con^ien l^n tique Rome eût* 
elle élevé à EUGENE d'arcs de triomphes & 
de trophées i II eft à croire que l'admiration 
des peuples, dégénérée e» idolâtrie , en eût Êiit 
un Dieu , lui eût nkftiné des facrifices , & confacré 
des temples , comme à un autre Mars defcendtt 
du ciel pour commander aux hommes } l'étonné-, 
ment de fcs aâions , chez ces pei^les aveugles 
eût augmeçité le cul^ qu'ils lendoient à 1^ 
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•fortune ', coinmé à la feule Divinité qui pûl: 
produire tant de merveilles^ Voyons-le fortir des 
toits paternels > les biens qu'il emporte he font 
point fujets aux viciflfitudca du fort j fpn bras de 
fon épée, £on unique patrimoine > n'en craignent 
point les - coups. Quelle oioble ardeur Tanim^i 
tout annonce fa valeur., Si on confîdere . atten* 
tiyement {t% projets, qu'on cherche à jé« péné* 
tiet , ceux d* Achille ■» fortant de ToiÊveté dé 
$ctxosy parokront moins fabuleux. EUGENE^ 
pteln d'un defir belliqueux , paflè le Rhin 
.con^ime Géfar le Rubicpn 5 mais fupérieur à lui» 
pat. 1^ }uftiée de la^ caufe qu'il défend., il mar* 
«heavec pks d'a^urai^e -, une fin plus noble 
4'exdte. à étec^iCet fa mémoire : tel que le 
içu renfernié danf les rofchers i fortant avet 
^joK t forme le:. tonnerre & les tenjpetcs, la 
T^eur ' d'E U G EN E i: c<)oQÇ€ntréç danl fa grande 
^eme' ^.n*en ett que plus bouillante} elle cherché 
à; ^'é^haler , &:fe répand comme un 'incendie 
/kr Je^ Province ufutpée$ parles Thraces. Inter* 
tfQgjczcPyjtanciejeUe répondra* en foupiianti qa'â 
l!^ppr(^chë dç nojtre Vam<iueiu: fon port trembla < 
ies toutSi s'ébranler^t j & qu'elle fe reffent enôoré 
làcs' bleifures profondes qu'èllfe en reçut. 
. :VfC^^2. leç murs- invincibles de Vi0in,e affié* 
'gtt\ toutes le^ foricejK d^e TAfieiràifetnblées.^Qidf 

Q.iij 
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les abattre , ne puient éteindre dans l'ame iét 
Barbares affiégeants ^ la mémoiie de la fuite 
]iomeoiè de Soliman s chacun d'eux court , en 
fureur , venger Tignominie d'an ancien outrage. 
Pour cette téméraire cntreprife , le tyran de 
lSOrien£ arme tout fon Empire s ea vain le fer 
^éja levé menace ; ks confeils prévoyants de 
Léopold , joints à iês fidèles alliés , les fecour» 
idu faeré Pontife détournent le coup cpi s*apt> 
prêtes le bras auquel Dieu remit fa puidance^ 
montre la même confiance qui jadis ronrpit lesr 
deflèms^ c^niels d'Attila , & de tant d'autres 
tyrans. On vit des peuples ^ des nations, divifé* 
par des monts & des mers , comtrte de nou^ 
Ycaux Phîliftins ^ s'scfTembkr en tumulte» frémir 
& former de vains projets adurshs DorHinurriy 6^ 
^vtrskj Chriftum ejus. Mais celui qui h^ite au 
iiaut des Cieiiz r méprife l'ambition de ces in^ 
fènfés i âc les difperfe comme le fable que le 
vent diffipe. Ce fut alors que notre Héros» à k 
fleur de fon âge, apprit cet art terrible v qtti > 
depuis» lui fit mériter de la renommée le titre 
de ConduHiur du peuple de Dieu. Il fit > dans 
kl Pànnonie , ce qu^au delà du Jourdain fit Joiu6 
des fuperbes Amalécités* Dans ks eflkis ie ft 
valeur / ioin de craindre la mort, il coutoit 
©ù |e fca écoit' k plus- ardent > où rénûémî 
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étoit le plus. impénétrable; Je croîs voir Dayid^ 
t^i » pour s'accoutumer aux périls de la guene ^ 
court dans les bois de la Judée étrangler les 
Honis. Quand j'enrifage les biefTures qu'EUGENE 
te^t à Belgrade , & dans cent autres entreprifes ^ 
fon audace m'époUVàntè t deux fois il força les 
redoutes de Bude , deux fois y fut frappé ; fou 
bcas ne ^'arme l^lus pour Ql défenfe ^ il combat 
pour fon Dieu , pour fon Souverain j pour Tune 
& rautre caufe , il extermine les infidèles. Tels 
fuirent fes premiers exploits. Des progrès aullî 
rapides le menèrent à ^nds pas au comble de 
la gloirei La culture de refprifc , jointe à lexer- 
dce militaire i lui fit ^oiinoître la fource dés 
ttscfnti Se des fuccès des Héros ks prédè:eâeurs ; 
il cxaihinâ les moyens dont ils s'étôieftt fervis j 
lès coûfeils qu ils avoieht pris i êc fonda le» 
dedfeiÀs les plus cachés de Tennemi. Ces pro-^ 
fondée méditationis le rendirent avare de difeouts 

' Charles de Lorraine* un des plus femeux capi^ 
taihes et foh tempis i lui fut tm excellent exemple 
dstos l'art de la gutite. Ce Prince àpperçut une ânié 
bctliqtteltfâ dans notre jetlne Guerrier: habile à 
cpnnoitre celui qui vouloit Tirtiiteri il en fit à 
Léopold «le portrait le phis flatteur. On voit 
dans fcs -lettres fur fon difciple, ^u4l prèfageoitt * 

Qiv 
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les es^loics qui dévoient le conduire à i'inlmor-* 
talité. Il fut choifi pour annoncer à la Cour le 
fuccés de la bataille de Siclos. Qui pouroit mieux 
qu*E U G E N E s acquitter de cet emploi > lui qui le 
piremier porta Taigle triomphât au milieu du 
camp «nnemi ? Je tous rappellerois en rain les. 
circonflance^ de ce terrible combat y k yoix publi» 
que fut ardjsnte à vanter fa valeur. Au bruit 
de fa renommée -, Lé<^old conf nç : le deilèin de 
le faire; un jour Génétal de f^j .armées^ & de 
le lalifer à fes fucceflèuts comnie le plus utile 
héritage } mais de peur qu'on n attribuât fa for- 
tune à la faveur de la Cour , on le fît arriver' 
par degrés aux honneurs juilitaires. Il ne monta, 
jamais de. Tun à l'autre > f^ns le mériter pat. 
une aftiqn qui annonçoiç que la juftice, & non 
la ptjédilcdion » Vy avoit élevé. Je pourrois 
raconter Ijss faits d'armes ; m^orables qu'il dut 
à fa Jçience autant qu'à Ton ^.courage, avant fon 
troifieme luftre ; mais le portrait de ce nouvel^ 
Alexaiî4tc me rappelle aux parpies.de mon^textç, 
conftitui^ pmïia multa^ Qui, fît plus que lui d'en-: 
tr^prifes, & qui plus que lui en demeura . vain- , 
queur ?'Vous détailler , à fqn . avantage , la com- ; 
paraifon que j'en fais av^ec les Héros , ançic^is^ 
feroi^ p^dre un temps que ^j^mploierai jnieux' 
à vous parler des prodigef de/ Yîilçux A. d'*rc^ 



Dv Prince Eugène. 2j\^ 

militaire , qui le rendent l'admiration de Ton 
iîede. J.e Macédonien à la bataille du Granique > 
Céfar fur le Rhin , Caton dans la guerre d'Afri- 
ique n égalèrent point EUGENE. O Zente , ô 
Zence* jadis fans nom, aujqurd'liui au nombre 
des villes fameufes ! tu feras toujours dans le 
fouy^nir des peuples chrétiens j quand l'enviç 
ta^e & maligne chercheroit à te mettre en ou- 
bli , ie ciel &c la terre t*exaltetpient. Que vois- 
le dans tes champs ? fous tes murailles , notre 
Vainqueui: eft au milieu des rebelles & des in^ 
£deles 3 deux monflres prêts â le dévorer. Die^ 
des armées » fauve ce jeiMie Héros ! O mon 
PxiiKe^ prends ton fer ^vengeur, cpmbats ardem* 
ment pour la foi , accingere gladio tuo , poteti'^ 
tifflme : avance > que Teipérance d'un heureux 
fnccès x\fiii$^Çxprofpere prd$ede.Ton bras intré- 
pidé n'a befqiû que de lui^-meme pour {& faire 
jolir au trarers des ennemis > J^Jiim/ i€ mim* 
hUitfr,dcxura ma. Frappe , l'heure eft venue } 
ces barbares vont tomber comme des vidimef 
de la. ftlccHic, de Dicii ^populi fuh te codent. 
Frappe >.leiU>:. chef efl l'ufurpateur du patrimoine 
de 'Léofoï^ t fagitta tua é^çMtj^incçrdainimiconu/^ 
r/ipgff. Immortelle renommée , à toi qui , croif7 
ifant.de Ittftre.en luilre , parcours , fans te laifçr,^ 
Jes lévolutipns du.foleil , ;tu porteras d'âge e^ 
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&gc le récit des faits que je télebte i fume tiUi 
tel efl l^ordxe que Diea donne à Ifkïe ^ likruià 
grandem , 6» fcribe in eo flylo hominïs i prends ud 
(pacieux volume y cnregiftre les exploits de nette 
Vainqueur ^ écris-les ttt caraéberes inètfaçables * 
qu'ils ibicnt lus de tout Tuniveri^ dans la pof* 
térité la plus reculée i joins-y ce titre glorieux 
qui , par Tordre célefte i fut donné par Ifaïe â 
fon fils : voea nomen ejus > fefiina pradari : nomme 
EUGENE le plus rapide des conquérants: fon 
bras fur le Ifibilque, détruit en un ihftâLnt la 
puiffance Ottomane , comme fw^ le Roi d'Afly- 
tie, sVvanouit, en un jour, la fuperbe Damas 
& la rebelle Samarie , dépouillées d^ leurs 
richcflès. 

Suivons la gauche des rebelles g tous les ver- 
tez troils fois atta^és / trois fois chafTés de 
leurs portes t dans leur efi^oi , ils fc cherchent 
tin âfyle au /nilieu des bois épais êc fur les 
monts les plus efcarpés. Les Ottomans , dans 
î'impoflîbilité d'aflîéger Varadin , forment i«-pro- 
jet de pénétrer dans la Tranfilvank. Ils jettent 
un pont fur le Tibiïque , & leur cavalerie pàffe 
ce fleuve. EUGENE en eft informé 5 fon afti- 
vite redouble , & plus vîte que la penféc ♦ le 
porte à Zentç , non tangebat terfam. Tel qffan 
aigle qui découvre -de loin fa proie* cherche «nh 
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lieil propre à lui porter des coups certains # 
notre Héros choifit an temps où les forces de 
l'ennemi fbm divifées j fon audace attaque im-^ 
pétueufèment le camp des infidèles , fa valeut 
înfat^ablc renyerfe les barrières oppofées d fes 
projets , J'effici qu'elle infpire lui donne la vic- 
toire } le jour qui fiiit ne voit que fang & que 
terreur. Au lever de l'aurore , l'Ange extermi- 
nateur fembie avoir combattu eoncre un autit 
Sennackerib , vingt mille mores entaifé^ Fun fu< 
l'autre » enfanglantent la fcene ; fur ces a&uiès 
ruines* comme (ùr un mole immenfè qui rete^ 
Boit les eaux du Tibifque, le Vainqueur repafe 
'en fûtcté. Ne croyez pas cette ^efcription un 
mrtifîce de l'art , pour donner plus de &rcei 
ï mes difcours. La vérité les infpire , elk 
feule peut peindre à Léopold ttn grand homme, 
qui ne parla de fes batailles que pour en inf- 
truire fon Souverain. J'avoue quïl Ëmt un^ 
autorité telle que la iîenne , pour rendre ctoyayé 
un au(fi prodigieux carnage, exécuté avec tant 
de promptitude , 9c dans i'inftant , eu le \ofBit: 
tombant , laiâbit peu d*efpoir au Vainqueur ^ 
de' térthiner ion entreprise. Il pôuHkit la cava- 
lerie ennemie > qui fe pté'cipitoit Tune fur Faa- 
tre , anive aux dertiiers retranchements aittc 
Approches de. la nuit » & dit ces mot» ^ que beau^ 
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coup devons ont entendus» qui fouvent m'ont 
été répétés : Béni foît cet heureux jour. A ces 
preiniers accents de fon Jbymne tnomphale « 
tuiiilbns nos Voix$ remplis des fentiments de 
Débora & de Judith, chantons la juilice de Dieu» 
non moins puiflante dans la> Pannonie qu'en 
Paleftine j célébrons fa vengeance égale fut Je 
Tibifque & futTHcritrée. O vous i peuples chré-^ 
tiens » qui dans mille ans parlerez encore de ce 
tripmphe # confcrvez de race en race, la mémoire 
Àcs paroles d'E U.G E N E 5 fouvenez - vous que & 
Dieu arrêta le foleil pour accomplir ia déÊiite 
des Gabaonites par Jofué ^ un autre mijacle de 
fa main inviCble /cdQubla contre le^' Ottomans 
laforce des foldatsd'E.UGENE. Jeine vous dé- 
taillerai point les riches dépouilles de Tennemi , 
je vous ramené -aux paroles du texte- « accepta 
fpnfUa multuudinis zgetitium ,l ebtiiuiU regianes & 
^jeamos^ Vjiigt-ièpt Bâchas vaincus ne purent 
racheter , au poids dç Tor , kur liberté :& leui 
yie,^ aucun foldat , ,fous un tel Capitaine , n*euo 
Tame .affez; yiie ppur préférer , Icsj : riçhefiè^ -i 
rhonneur d*viP!Ç S: gfande viétoite. Vjou? igaotes 
peut- être un trait qui la rend plus brillante « 
& /eraTadmiration delà ppftérké^ Un d^^gu^r-» 
riqrs chéris du^ Prince» dans le çricd'applajKHf- 
Jfement de fon armée ,; ne put s'cappccher de ie 
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nommer Y invincible , titre qu on autre que lui 
n eût point pris pour une adulation , mais qui 
bleffa fa rare modeftie 5 il interrompit Taccla- 
mation , & répondit avec un regard, froid , né 
de Tuniforme tranquillité de fon ame : £h ! pour-* 
quoi ? fînguliere modération au milieu de tant 
de gloire l £h î pourquoi ? ame incomparable % 
rignorcz-vous ? parce que dans les £ecles paflès , 
ni dans le nôtre , il ne fe y it jamais un fi petit 
nombre d'hommes . haufler courageufement le 
front contre une fi grande multitude , Tattaquer 
& la détruire. Eh ! pourquoi ? parce qu'on trouve 
difficilement un Général chargé de coinbattre , 
non feule«ient pour fon maître , mais pour toute 
la Chrétienté , qui , avec des armes inégales , 
entreprenne de fubjugucr tant de nations. 

*Le Prince , après avoir examiné les poftes des 
ennemis & leur défordre au pafTage du pont , 
tente avec une valeur intrépide le combat à Theure 
où Ton croyoit plus prudent d'attendre que le 
jour éclairât fes projets : difons plutôt qu'on ne 
peut attribuer à la fortune l'art de difcerner entre 
l'honneur de vaincte & la honte d'être vaincu, 
Je court efpace qui lui fit divifer les forces Otto- 
manes : fa promptitude les empêcha de fe rejoin« 
idre 5 un de ""leurs flanci refta fans bouclier , & 
içur cavalerie fiit exterminée. Dut-il dificrer ce 
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coup hemeux ? coup qui força Icnacmi à rece- 
voir la paix de Léopold , après tant d'années de 
guerre y coup qui ébranla les fondements de 
FEmpire Mufulman , appuyés fur la force des 
fiers JanifTaires. 

Cette finguliere bataille fut le pronoftic des 
£dts glorieux arrivés à Varadin & à Belgrade, 
£n prononçant ct% mots , je lis dans vos regards 
votft étonnement au fouvenir de tant de mer- 
veilles. Vous dire quEUGENE fournit ces villes 
femeufes , n'accroîtroit pas votre furprifè ; mai» 
admirez fes fublimes talents , fon triomphe dans 
les plus grands périls les fait fervir de route à fà 
vidoire. Les Barbares furpris dans Zente , vont 
porter fes chaînes. Qui peut redire les projets de 
vengeance. qui jour & nuit occupent leur efpoir 
déconcerté î Leurs voix menaçantes retentiifent 
)ufqu*à Byzance; les féditieux interprètes de leur 
lui trompeufè les raniment au combat $ mille 
oxgueilleufes promefles y excitent leurs Rois tribu» 
taires & leurs provinces les plus reculées ; leurs 
fbldats furieux contemplent d'un œil d'envie fur 
les rives du Tibifque , les trophées de notre 
Héros. Ni fon bras , auteur de tant de prodiges , 
ni le cours des ans ne peuvent amortir la haine 
que nounit leur orgueiU le farig peut feul cfïacei 
de leur mémoire leur détoute fatale : les vaincus t 
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'pour ffe venger , veulent imiter Tart du vainqueur j 
ils renouvellent la guerre } la crainte de ne pou^ 
voir exécuter leurs projets ( s'ils donnent le temps 
à leur adverfairc de mettre en valeur fcs forces 
& fon expérience ) les fait tenter de confondre 
• fa, prudence par la rapide marche de l'armée 
innombrable qu'ils conduifent à Varadin. L'artifice 
.ne leur fut pas inutile dans Tattaque, la réufEte 
en iut douteufe 3 mais notre Prince fit bientôt 
pencher le péril du côté des barbares. Encouragés; 
p^r leurs premiers fuccés, ils crurent marcher à 
la via:oire. Alors EUGENE, foldat & généra 
tn mén^e temps , ranime par fa préfènce , par fon 
nom , par fa bravoure , fa troupe ébranlée , Se 
donne avec fa cavalerie un choc terrible zvlt. 
furieux qui s'étoient trop avancés : dans TimpoIE- 
bilité de foutenlr Taifaut, ni de le prévenir, ils 
fe retirent en défbrdre « comme des troupeaux 
épouvantés) les condudeurs mêmes prennent la 
(uite, la crainte de la mort les fuit, ils fem- 
blent déjà frappés du ifbr ennemi : ei&ayés â la vue 
d'EUGENE , je crois les voir fous une autre 
image dans Jérémie : ajnerunt principes tjus ahfquê 
fortiâudine anu faciem futfequenfis, A la fuite fuc- 
cedc le pillage , la vidoirc devient plus célèbre 
par l'acquifition de Temefvar. Je ne m'arrêterai 
point 4 la décrire j ce fpedaclc va reparoître à 
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Belgrade , où une nouvelle forte de triomphe 
étonnera (i fort la po (lé rite , qu'elle datera de 
la fidélité de Thifloire \ mais j'oublie Corfoa 
délivrée. Viens , EUGENE ; cette ifle , qui 
par fon dernier fîege , devient plus mémorable 
qu'elle ne le fut jadis par le naufrage d'Ulyfle, 
attend ton fecours : viens $ la ville attaquée y 
inondée du fang de fes défenfeurs , couverte des 
cendres de fes rochers, te demande vengeance: 
déjà le terme de fa liberté approche j déjà Telir 
nemi courant à la brèche , eft prêt d'entrer dans 
fes murs. Murs illuftres & fortunés , vous ferei 
comparés aux autels d'Alexandre , fie aux colonnes 
d'Alcide j vous ferez le brillant trophée de mon 
Héros : les nochers fatigués de traverfer l'Adria- 
tique agitée , en admirant ce triomphe , oublie* 
ront de chercher le port. Abandonnez l'entre- 
prife , barbares aflîégeants , Corfou ne tombera 
point j EUGENE vole à fa défeniè: écoutez les 
chants de fa viéloire 5 bientôt fur les rivages de 
Byzance vous rencontrerez le refte de vos troupes 
défarmées -, vous les reconnoîtrez à la terreur im- 
primée fur leur front 5 vous apprendrez par leurs 
gémiflèments la caufe de leur ruine : les remparts 
de l'Italie font délivrés d'un joug impie. Souve- 
nez-vous qu'en arrivant aux confins du Pô , le 
Didlateur de Rome écrivit fur fes vaiffeaur ce 

tittQ 
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titre orgueilleux , j'ai vu & j'ai vaincu le fils de 
Mithridau, E U G E N E ne fe met point en marche , 
il ne voit point Tennemi , cependant il triomphe. 
<Jue faut-il de plus pour l'annoncer comme un 
prodige choifi de Dieu pour faire connoître fa. 
puiffance ? Le fouffle divin qui donna la force 
aux trompettes lévitiques de renvçrfer les murs 
de Jéricho , fut le même qui , par la renommée 
d* EUGENE, difperfa devant Corfou les fuperbes 
ennemis de la foi. Ce n'eft pourtant point ici 
Je terme de la gloire de notre Prince » & l'Afîe 
ne s*eft point encore aflez repentie d'avoir atta-»- 
gué la Majefté de l-éopold : fon fameux Général , 
à la vue des fortifications de Belgrade , paroît 
fur le Danube comme fur le vafte Océan , £ts 
vaiffeaux d'une forme inufitée, veillent du côté 
où il médite une attaque \ il l'exécute fous les 
yeux mêmes èi^s ennemis qui l'attendoient fur 
l'autre rive. Ces Barbares étonnés de l'audace dç 
fes projets, perdent la hardieife de s'y oppofer, 
penfent à s'aflurer du ppnt , ^ cherchent à fauver 
leurs magafins, L'i^imenfe çirconvallation de 1$ 
place montre encore par fa llrudure ce que peut 
im génie guerrier, pour rompre un torrent prêt 
à renverfer l'armée chrétienne. L'audace de tfettç 
vafle entreprife > la crainte que le nom d'EUGENÇ 
jjuiffire , ébranlent déjà les muçs de Belgrade 5 Iç^ 
TomeU, R 
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^égés , pour empêcher leut rUihé , pàroiflént fur 
Xihc colline ,&, dans leur fureut , femblent dès^ 
nuages agités par les vents ^ prêts à enfanter la 
tempête. Cent cinquante mille foldats enferment, 
çntr'eux 6c la place , Tarmée impériale deux fois 
moins forte , & réduifent les aflîégcants à 1» 
dure condition des àlficgés. Ô fortune incertaine , 
â quoi expofes-tu nos troupes? Q fort terrible, 
qui nienâces. d*àrrcter le cours des vidoîrés de 
iéur Général , de faire triompher les Barbares, 
de perdre les Daces , lés Pajinôùiens & leut 
Capitale ! Jadis un petit nombxe de Spartiates 
lirréta routes les forces de la Perïe au pàifagè. 
des Thermopyles} les Cohfuls Romains fe cou- 
vrirent de honte dans les gorges Càudines : 
après de tels exemples, fe peut-il qu'EOGÉNÉ 
ïe laîflé entourer? Doit-îï HfqUêr la liberté dé 
la Patrie, Thonneur dé fon Souverain & de là 
Chrétienté ? Ne fufïît-il pas à ce Général d'avoir 
txpofé foh armée aux revers dé la fortune à 
Zente & â Varadin ? Si Tennemi continue de 
lancer la foudre , not;rè perte eft certaine , lèà, 
maladies & la mort nous menacent , un abtnié. 
s*ouvre fous nos pas. Tèlis font les difcburs du. 
vulgaire , vulgus promifcuum. Le peuple , dans la 
guerre dès Chananéens, fe plaignoit ainfî amé-. 
temcnt de DièU & de leur condudtçut ; confiiy 
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èaamus nabis ducem* & revtrtamur, hiKions-vioMS ^ 
WeflScurs , il u'eft plus twnps de retourner cj;i 
arrière , ni de changer de Capitaine , l'heure o^ 
It nôtre doit fe mettre en aôion , n'eft poinjc 
▼enue, laiflbns Tcnnemi exhaler fa furie, qu*ij[ 
it confie en fa force , quil ^*ei9barraire dans 
ïattaquc des lignes , bientôt le Ciel nous prome^ç 
Ja vidoire 5 les plus grands projet? occupent notre 
Jîéros: ce reftauratcur de la difdpline nxilitairp 
^9i tel que Marius« qui, par fii|tatiençe inflexible,, 
jnit un frein à J*ardeur .de fes légions ♦ & le? 
•«xpofa prés du Rhône aux infukes des barbares « 
jufqu*au moment propre A venger la liberté dil 
Sénat, Son triomphe fur tant d'ennemis rendijc 
long-temps la renommée de Romç UQ plus s^t 
rempart à Tltalie, que les Alpes iqui rcnvirpn-» 
lient. 

Enfin , les Ottomans foutenus par Tefpoir^ 
^més à la vengeance , réfoluis de fauver Bel- 
^grade au prix de tout leur fang , defcendent dj^s 
montagnes; mais contraints par la fituaçion d^ 
lieu à ne préiènter qu'un front étroit vers nos 
retranchements , ils ne peuvent profiter de la 
fupériorité de leur nombre. Ainfî Tavoit prévu 
notre grand Général ; Tinftant propre à la réuffite 
de Sts deifeins cft arrivé; un effain d*ennemfS 
$ombe fur notre. caaip, comme Jadis fur Ifraçlj 
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il met fon infanterie dans le centre, place i 
droite & à gauche fa cavalerie , & la trompette 
les appelle au combat. Nos guerriers , depuiç 
plufîeurs jours , en proie à la âireur des Barbares » 
font des lions enfanglantcs qui rugiffent & 
raflèmblent toute leur rage pour vaincre ou 
mourir ; ils fe jettent fur Tennemi 5 Tefpacc qui 
les en féparoit a déjà diiparu 5 mais bientôt 
EUGENE les renverfe , les met en fuite, & le 
jour fuivant Belgrade fe vit dégagée des chaînes 
* qui depuis long-temps rafrerviffoient aux infidèles. 
Sans doute , à ce récit , le monde chrétien s'écrie 
avec Moïfe : Icve-toi , leye.toi , ô mon Dieu , 
difperfe tes ennemis , achevé de les terraâer ; le 
premier de tes Miniftres a remis le fer facré 
dans les majns 4*EUGENE, comme autrefois 
Jérémie le donna aux Wachabées , pour punir le 
fuperbe Nicanor , prêt à ruiner le temple & 
Fautel. Si notre Héros , a peine à fon fîxiemc 
luftre , court d*un vol fi rapide aux champs 
d'honneur, quels furent après, les travaux im- 
menfcs qui le menèrent à la gloire? J'ai tâché 
4e retracer 4*une manière fublime fes plus mé- 
morables entrcprifes j mais comme un voyageur 
fatigué qui appçrçoit de loin des murs & de 
fuperbes tours , dont il craint de ne pouvoir 
approcher j dans les exploits que je racontCL, jô 
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Vois des faits fi brillants i que plus je les exa-^ 
inirie , plus j*en fuis ébloui. Dans mon étonnc- 
iiîent , j'arrête mes idées , je les raffemble H, 
feherchè des eoulears propres à rendre les prodiges 
qui me reftent à décrire. 

L'expérience , Meffieurs i jointe à la vàleuf 
de mon Prince , faifant perdre à fes rivaux Tef-» 
foit de limiter, le mit ali deffus de Tenvie v 
non feulement il foutint la guerre contte dc^ 
arméeâ formidables , mais contre la faini ^ les 
frimats , les torrents & les rochers. Chacun de 
fes exploits le rend comparable aux plus grands 
Capitaines 5 il eut Taudàce d'Annibal au paflage 
^es Alpes j à Belgrade , la conftance de Fabius i 
ie fayoir de &npiOn fut la Schelda j l'ardeur db 
-Géfar fîir l'Eridânî aux rives du Tibifque, les 
vertus de Trajan. Tous les lieux où fes armes 
triomphèrent , en font témoins ; les fleuves gonv 
■fiés du fang qu'il fit répandre , portent à la 
jfter ce. tribut de fes vidoires , là terreur. & la 
mort fuivehr pair-tout feS pas. Quand je contemple 
fes talents guerriers, mes penfées fe confondent, 
f j'ai peine à comprendre qu'un feul homme eût fe 
^nie propre à concevoir de fî vafles projiecs-i & 
la force néceffaife pour les exécuter j mais; quelle 
horrible image fixe ici mes regards i glacé mes 
&ns^ U retient j»a voix ? Dois-je, avec l'habit; 

Riij 
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facré qâe je porte « rémikr des idées de hâintf 
fc de carnage ? Au moment terrible oà le fàng^ 
de Jefiis^Chrîft arrofc ces autels t comitfent rap* 
pellcrois-je à votre fbutenir un déluge de fang 
terfé par les Chrétiens dans ce (îecle de difcorde? 
Efprits eéleftes « deftinés à la garde d^s Empire^ 
éc des Rois y couvrez d'une éternelle nuit ces 
champs de carnage & d'horreur i qu on ne yoie 
plus les fils de la même Eglife tourner le fer 
mortel l'un contre l'autre» dte:& de me^ yeux ce9 
tidoiries de ces triomphes j faitt«-notts détefter 
ces lauriers qui déjà coûtent afTez de fang pour 
gagner a là foi tout l'Orient infidèle; & vous» 
Miniftres^ du Très«Ham , dans ce fanduaire arrofé 
de vos larmes , redites les lameûtations de Jéré- 
mie , 6 rtiucro Dùmini ^ ô fer vengeur du Seigneur # 
ufquequà non quiefcts , quand feras-tu raflàfié ? Ce 
fang qui inonde lei» campagnes ^ efi le fang de 
tbn peuple fidèle 5 ingrcdtre in vaginam tUam » 
nfiigera & file , reniets l'épée dans le i^urreau^ 
àppaifè-toi g & refte en filcnce 5 fi la terre mérite 
,£ncdre d'éprouver ton courroux , (ffunde tram tuam 
in genns qna non té hoverunt , tépandfi ta colère g 
A mon Dieu, fur les ennemis de ton faint nom^ 
tourne fur eux la fbudte de tes regards. Ecie 
salienîgtna , 6^ Tyrus , fi» populus Mthiopum. Voici 
ici nations que tu dois punie i vois lt% eipàce^ ^ 



îmmenfes dç TAfîe &: dç TAftique , où ton nom 
autrefois connu , devroi; reprendra fon antique 
l^lendçur j ce font là les cpnquétes dignes des 
guerriers chrétiens : Dieu n*à dépofé fà force ea 
jlçur^ niàins, ^ue pour ^tendre fon cult^ ^ fèst 
domaines; Rvgate qua ad p^cem funt > prions & 
demandons que Dieu pou^ monipre Taurore de ce 
jpur defiré , de -ce jour où doivent s'unit pour 
toujours le cœur U les fprces àts François àç dçg 
Germains } que C fl A R L Ç S moiite fur le tronc de 
Byzance dont E y G E N E a ébranlé les fondements » 
quaux tonfins del'Q^ent tOUIS s*empare de$ 
lieux faints qui ont coûté tant de f^ng â )a 
Chrétienté 5 qnéi^fin o» puiffç dire i â plus jufto 
^tre qne devant Àlex^dre ,. à la préfence d^ 
CHARLES & 4e fcOUIS, la terre demeurç: 
en fiie^çç; 

'$EQONP PôINt. 

' feUG jNE eft retranché di; noml^re dps vivants^ 
Tqcil huulain ne le revprra plus ; qpejlf .t4% 
liouVçile ! La Çermaiûe en pleurs f les main? 
kournées vers le Qui\ ^ le re4cmânde à la terte^ 
J'en^nds h voix géinifl^p de rAuçriejhe > rhillç 
^ch9§ plaintifs lui Tcpondent , EUGENE nefj: 
fà.\x^yd^çi4it i<i /f^/Wf» , 1^ flaort Ta plongé dans 

R iv 
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le fommeil éternel ; ô douleur fans confolatîoii t 
mal inévitable , coup cruel ! Grands du mondé , 
votre foutien eft tombé , lé foudre de la guerre , 
la terreur de Byzance , la merveille de nos jours 
n*éft plus : qui défendra nos Provinces ? qui en 
étendra les limites ? qui y fera naître Tabondânce ? 
qui dirigera l'aigle impérial vers l'Empire dé 
Conftantin ? qui accroîtra les lauriers du front 
de vos Céfars ? qui ornera vos temples àt^ 
dépouilles des Barbares? J'ofe airtfi m'exprimer,\ 
grand Prince , quand tu ne m*entends plus, 
quand tu ne peux plus m'oppofer cette auftere 
modeftie qui te mit fans cefïé en garde contre 
les charmes de la flatterie , le fèul ennemi qu on 
t'ait vu redouter 5 mais l'avenir célébrera te$ 
vertus, que le préfent ne met jamais à leur jufte 
valeur : alors en vain tu voudrois impofer filence 
à la renommée 5 triomphante de Tenvie , elle 
élèvera ton nom aux régions où ma voix ne 
peut atteindre ; alors , en comparant tes exploits 
aux faits des Grecs & des Romains , la poftérlté 
dira: EUGENE furpafla les vainqueurs & de 
rinde & du Gange j on ne fera plus furpris 
qu'Alexandre ait mis ' la voluptueufc Afîé fous le 
joug de la Grèce : de cette Grèce ou la vertu 
de Thémiftocle triompha a Salamine , i& la 
valeur de Miltiade à Marathon i on dira que U 
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Forée des ennemis accroît encor là gloire du 
Conquérant , & que les vertus les plus difficiles 
à acquérir, font les plus fublimes. Quel mérite 
eurent les Romains à franchir les fables de là 
Lybie , à paiTer les Alpes & le Caucafe , à traîner 
â leur char Perfée & Jugurtha ? Comparez ces 
triomphes aux exploits de notre Héros , vous les 
trouverez d* autant plus merveilleux , que fes 
adverfaires furpaffoient ceux des Rortiains par la 
difcipline militaire 8c pat Texpérience 5 mais quel 
eft mon projet ? d'approfondir votre douleur , 
d'exciter vos larmes ? Non, réfervez ces tendres 
expreflîons du cœur pour un moment moin^ 
terrible ; quelque grande que foit la perte qui 
nous afflige , je ne foufftirai point que vous vous 
aflujettiffiez à Tufage vulgaire de gémir fur les 
miferes de Thumanité. Ces marques de foibleife 
font indignes du Héros que nous regrettons. Que 
nos exprefïions de douleur prennent le caradere 
tie grandeur convenable à rimportance du fujet. 
Contemplc?z ftir ces murs des trophées peints pat 
les maîtres de l*art 5 ils nous rappellent les vertus 
& la' gloire de celui qui les' mérita. 

A la pâle lumière de ces flambeaux de deuil , 
qui nous montre un fquelette defféché par la 
maladie, j*ai peine à reconnoîtrè EUGENE; 
ibn épée-qui fit treraibler l'Europe, demeure fans 
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foutien ; déjà la pompe funèbre s*achexnîne yçrf 
le temple. Parmi/ Ie$ dépouilles des vaincus i 
touç voyez celles du Vainqueur : fcs compagnons 
d'armes les regardent d'un air concerné ; il^ 
foutiennent ♦ d'une main tremblante , les triftés 
Toiles qui couvrent le cercueil où leur Gonduâeur 
repofe. Voici fon cafque & fon bouclier qui n on|: 
pu le garantir des traits de' la mort s au fou 
douloureux àts trompettes funèbres accourt là 
Tille défolée. Le peuple & les grands, Tccil peneh^ 
vers là terre ^ fuivent en filence cette funcfte 
cérémonie ; parmi les fanglots & les trille^ 
cantiques » en attendant là réfurredkion , lés 
cendres de de grand Homme « dans un petit 
çfpace 4c terre ^ vont être cnfevelies. Détournons 
nos yeux de cç lugubre ,ipeâ:acle 5 il eft temps 
gue je m'élève avec l'Ange de l'Apôcalypfe for lé 
Xocber de Pathmos « d'où il fpr^it une toiiE 
femblable aux mugiiTements de l'Océan î il eft 
temps que je pénètre juiqu'à là divifîon de l!ànip 
&: du corps « & que je dife ^ afcen^c ààc , & 
ppcndam tibi qua opona ficri pçfl A^c ; fuis-pioi ^ 
que je te fafle lire dans l'avenir, Pçfthatc » aprèâ 
les sçplaudîflements i les batailles , les conquêtes y 
pfiendam tibi i je te montrerai que Ij? gloir^ 
terreûre e(l le néant de la vanité humaine*- 
.Tourne tes regards au: le paiTé y confid^i^ Na^i^: 
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tKodoDofor » Cyrus , Augufte » & tant d'autres i 
tes guerriers <^ue la terre éleva £ fort au deffos 
du rcfte des mortels , malgré les titfes de vain- 
queurs & de conquérants qui leur furent prcv- 
digués dans leurs trioinplies f ne furent que les 
inftnunepts de là juflice de Dieu } ils tinrent 
de lui feul leur valeur » leur conAance » leur 
intrépidité } fans lui » ils n*étoient que foible{& 
& que péché i û. leur bras lança U foudre , ce 
fut pour exécuter fur la tetre les jugements 
enregiftrés dans le livre des de&ins ^ ut fiiçumt 
in eis judïçium cçnfcriptum. Si Nabuchodonofoi^ 
enchaîna â fon char le Roi de Judée -, s*il ren- 
yerfa le ttône de Syrie Sç d*Egyptc , dcpui^ 
long-temps Dieu Ten avoit mis en pofTeiËoa^ 
dedi omnes terras iftas in manu N^chodonoforlt* 
Cyrus, pour foumettrc Babylone^ eut en yaia 
^^ché rEuphrate , fi plufieurs fiches .avint:.i^ 
jnaiâânce. Dieu ne l'eût appelle g^errier , ^ ne 
l^euc infyliitapprthindu dtxirofn r ;ii le conduific 
de royaume en royaume * de viftoire fn viéloit 
ic, rendit fe$ ennemis tfinidcs, Ijai ouvrit toutes 
les portes soppofées à (bn pafE^e. Q^c fert 4 
Alexandre d'abandonner Cxm trône ^ de traverfec 
les fleuves jS^^ ^es monts, poux fubjuguer la Perf^ 
& ripde ? Ses rapides conquêtes excitent ^pè9 
|ui la hùnt oitre fest Çéuéra^x,^ Xur la ruine 
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Fun de Tautre fe forment de nouveaut Empirci^* 
Comme les flots d*urie mer agitée battent tour* 
à- tour le tirage, les maux fè multiplient fur là 
terre, & les décrets du Ciel s'exécutent. Il fut 
écrit que Céfàr &* Augufte ne feroient de tant 
de Souverainetés qu'un Empite , afin que fous 
un feul Monarque, & fans qii'il s'en apperçûti 
rEvangilc , en moins de temps i fûif prêché en 
tous- lieux. Vous voyez que le Souverain le plui 
abfolu, joint à toutes les puiffances de l'enfer < 
ne put ompêchet les progrès de l'Eglifïe naiflante. \ 
'Quand Titus porta contre la fainte Cité fèi 
•profanes drapeaux , '& fes tnachiries infernales ver* 
le temple, il étoit prédit qu'âpres huit fîecles* il 
fcroit détruit 5 6» poft hac conturbata funt gentes , 
\6» inclinât a funt régna. La rapidité de ces révo" 
lutions fufEt pour moniféfter le pouvoir de celui 
tjui-'fair applanir les montagnes , & élever les plus 
profonds abîmes. . ^ 

Après de tels- exemptes / les hommes qui , fans 
le fecbùrs du Ciel , ne font que vice & que 
inifére , fc feront - ils encore une idole de leur 
gloire ? Se croiront- flr des Dieux fur" la terre , 
parce que le Ciel irrité remet entre leurs màînS 
ïa foudre pour punir les peuples coupables > Le 
î>ietf qui donné à fbh gré les fcfeptres & leS 
couronnes, compte pout fi peu la valeur 6c les 
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y ivoires dont fe nourrit la vanité humaine , que 
fouvent il favorife fes plus^ fiers ennemis , ceu*' 
inêmcs à qui fon nom eft inconnu. Par cette; 
4iftribution ioipéiiétrable de fa Providence , il 
veut convaincre les hommes qu il eft une autrç 
gloire & d'autres tréfors à chercher que hs 
royaumes de la terres que fubjuguer fes paf^ 
fions , eft le plus beau des triomphes. Fameux 
Romains , maîtres dans T^rt de la guerre , dites 
quel fut raiguillon qui vous excita a conquérir 
)* univers ? Amore laudis & gloria « multa magna 
ftctrunt. Vos e^treprifes furent & font encore 
rétonnement du genre humain. Mais , ô mifere ! 
i> aveuglement ! un vain laurier fut tout le prix 
4e vos vettus, Acctperunt merccdcm fuam vani 
vanam. Quel fut le fruit de tant de travaux ? 
Un tombeau que U vanité des hommes orna de 
trophées , & que le temps détruit. Quoi ! Thoii^ 
neur d'occuper avec pompe un petit efpace deç 
terres immenfes que ces conquérants ravagèrent, 
Jeur fit perdre de vue rétcrnelle béatitude ^ la 
vraie immortalité ! Le prophète Daniel, élevé 
dans la plus fuperbe Cour de TOrient , méprifoit 
^tte gloire tcrreftre 5 occupé de l'immenfîté de 
pieu & de l'éternité , il repréfente les vainqueurs 
qui défolent Tunivers , fous la figure des tigres 
M 4e.s lions* Honibtle reiremblance l image affi^eufe \ 
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Peut-on , (bus cet emblème , dépeindre EUGENE! 
Non , Tambition & l'orgueil conduifirent Alcxan* 
drc 5 mais ces vices qui triomphèrent des con- 
quérants mêmes , firent de yains efforts pour 
foumettre notre Héros ; avant d*abattre fes enne^ 
mis , il vainquit ces deux tyrans de Thumanité , 
fa rare modcftie illuftra fc$ vertus guerrières i il 
fut cette plante ftconde dont le feul tronc répandit 
au loin fes xameaux bienfàifants. Voici Tinftant 
où un fait dé) a connu des hommes les plus 
eftimables , doit être fu du vulgaire 5 il feroit 
mis en doute, fî les exploits d'EUGENE ne 
rendoîcnt tout croyable : comme les tours élcYéesi 
ont befoin que des fondements folides les défeb-» 
dent contre la tempête 5 ainfi , pour réfifter aa 
torrent des palKons, les vertus fublimes doivent 
avoir de profondes racines. l>ès que notre Héros 
entra dans \ts fêntiers épineux de la gloire» armé 
tîe confiance , il ferma l^reille à tous les vices 
^capables d'arrêter fa courfc j il domta cette 
ambition démefurée qui , réunie à la force des 
armes, ne connoît plus de frein. Dans les pre-^ 
miers temps qu'il daigna m'honorer de fon amitié i^ 
j ofai lui demander quelle fut h bouffole dans 
fes grandes entreprifes , & dans fes aârions par-. 
ticutieres j il me dit : Je ne pris jamais pour- 
guide rintérct, l^amour de la louange , m k 
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Ipraînte des difcourj du vulgaire j paroles qu'on 
doit graver au ftontifpice du palais des Rois î 
ïèntence digne de rcfter éternellement dans votre 
inémoire. Mais que dis-je ? Plaife au Ciel que je 
IfaiTe aujourd'hui comprendre aux guerriers & 
aux hommes d'Etat , qu'ils ont une faufle idée 
de la grandeur , s'ils s'abandonnent à l'orgueil 
qu'elle infpire 1 Aux mémorables maximes que jfc 
vous retrace , notre Prince joignoit encore l'au- 
torité des exemples. Un trône lui fut offert, 
des amis puiflants le preflbient d'y monter ; la 
circonflance à^s temps l'y conduifoit 5 qui de 
vou^ n'eût cédé à cet appas d'ambition ? Qui 
pouvoit , comme mon Héros , s'arrêter au miliçit 
îTune carrière auifi brillante que rapide? Luifeul, 
Meflîeurs , eut le courage de réfiftcr aux charmes 
de régner j lui feul étoutfa , des leur naiffancè , 
les faux confeils de l'orgueil , qui , en exagérant 
nôtre mérite , nous perfuade que nous ne fommes. 
plus de la - nature des hommes fournis à motte 
obéiifance. De quel œil verroit - on refufer un 
Empire dans un fîecle , ou , pour agrandir fe$ 
poiTeitioris , des flots de fang inondent la terre ? 
On ïè fouvient, en frémiiTant, des malheurs que 
l'ambition a caufés aux fîecles les plus reculés. 
\,z Macédoine ne fuifit pas à Alexandre i aiux 
derniers confins de la terre il cherche d'autres 
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Royaumes. Céfar , dans fa foif de régner , rompt 
les faifceaux des Confuls > & le fcepcre à la main » 
voit avec joie du haut du Capitoie , expirer là 
liberté de Rome. EUGENE refufe de faire un 
pas pour s'emparer d'un trône qui demande fon 
appui. Dans notre temps ftérile en vertus , cet 
exemple néceffaire montre cjue de fuir la route 
des honneurs , n eft pas le feul moyen d'étoufïèr 
Torgueil j en triompher au milieu des Cours & 
des armées , aux lieux où fes attraits font les 
plus féduîfants , eft le comble de la gloire. 

Avec quels traits frappants l'Orateur Romain 
eût décrit les faits héroïques que je publie , lui 
qui s'oppofa avec tant de force aux projets ambi- 
tieux de Céfar 1 Étonné de la modeftie d'EUGENE, 
il eût interrogé , non feulement les Sages de 
Sparte & d'Athençs , mais les Marins , les Sylla , 
& tant d'autres dont la foif de régner défola 
la terre. Il eût fait voir notre Héros mieux cou- 
ronné par fes vertus , qu'il ne l'eût été par les 
peuples qui le vouloient pour maître s il YtXLt 
mis au nombre des demi-Efieux par la vidoirç 
qu'il remporta fur lui-même. Moi qui , pour le 
peindre , n'eus point en partage les talents dç 
l'Orateur Romain , je m'en tiens à cette foible 
efquiffe : l'hiftoire bientôt en achèvera le tableau^ 
L*^mç noblç d'EUGENE fc diftingua dans le 
' refu« 



\ 
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telus qu'il fit de commander aux autres , Se plus 
encore dans Tempire qu'il eut fur fes defirs 5 au 
jmilieu des applaudiflèments » il ne livra point 
fon coeur comme un vaifTeau fans voiles & fans 
pilote > à la fougue des paillons ; elles ne dirige^ 
xcnt jamais {<^s cntreprifes , l'intérêt de fon maître 
& de fon Dieu en fut Tunique motif} fon devoir 
& fa fidélité furent ks guides. Vous favez à quel 
degré d'eflime fon nom efl parvenu } il eut la 
confiance de trois Céfars , toujours égale , tou- 
jours méritée, & ne les fervit avec peine que 
quand le malheur des temps , joint aux fureurs 
de la guerre , Tobligerent à former des projets 
contre fa propre famille royale. Admirez fa rare 
modeftie l Comblé des dons de la victoire , il 
paroi/Toit ignorer fon triomphe. Ufant modéré-^ 
jnent des droits du vainqueur , ne méprifant 
jamais l'ennemi , il enfeigna l'art le plus sûr de 
le foumettre s ^^s veçtus héroïques eurent tant 
de renommée , qu elles fervirent d'exemple aux 
Ottomans dans la capitulation de Témefvar 5c 
de BelgKBide ,. que leur loi fuperftiticufe défendoit 
de rendre à quelque condition quç ce fût,. 
" La longue expérience des affaires apprit a notre 
Jîéros combien les apparences font loin de la vraiç 
juftice, & combien il eft facile de fe trompei; 
^^s le choix; des plus fages confeils. Sa raifoa ,, 
Tçmell $ 
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telle qw*tin phare éclatant »• lui découvrît ëe I0I9 
)es éeueils à éviter , le port à chercher ^ & âl| 
{>rudènce fut le gouveriïail qui régla fa valeur j^ 
Tune ne peut fans Tautre exécuter de grande* 
çntreprifes. Le courage d'Achille^ & la fkgefli 
^'Uly/fe réunis dans £née 1^ eh firent Iç iiiodelé 
4es Héros. 

Tel fat le rare aflimblage qui ^-endit incom- 
parable le grand f^omme que nous regrettons | 
habile à jugei; de Tavenir par le préfènt » U 
n'abandonna jamais au caprice de la fortuné lei 
événements qu'il put prévoir 5 fa main traçoit 
le plan de fes. batailles & les mouvettients déi: 
çnnemis , avant que fon armée entreprît de le^. 
attaquer ; par fa, fagacité il pénétrpit leurs pro- 
jets , & fembloit être appelle à leurs confeils. U 
yifita les lignes de Belgrade , & revint , ea difant : 
iSi les Ottomans partent le ravin qui fépare ces 
talions , là vidoire eft à nous. Qu*on ne s'étonne 
donc plus , {\ , dans le tumulte des batailles , fon 
front ferein comme la fcîmç de TOlyntpe , annon-. 
çoit la tranquillité dé fon ame j l'expérience qui 
lui faifoit lire dans l'avenir , ne fe trduvoit poinè 
<?n défaut dans les mouvements imprévus qui 
déconcertent le viilgaitc. Quoique dans l'habitudés 
de vaincre, pendant deux campagnes, il jugea ,^ 
^qrnrnc f abius , qu'il étoit de l'intérêt de l'^.cajf 
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«pi'il temporisât. Conferver fcs conquêtes , cft: 
feuvent auffi utile que d*en entreprendre de non* 
Telles. Si certains écrivains obfcurs euflènt bien, 
connu cette yérité , ils n*auroient point publié 
dans leur hifloire fàbuleufe » des revers qu'EU-» 
GENE n'éprouva jamais. Mais ce n*eft point ici 
le lieu d'embrafler fa défènfe; fa modeHie tou- 
jours en garde contre Tadulation, me défend de 
m'étendre fur fes louanges. Malgré fon cAime 
infinie pour les gens de mérite , la difficulté dç 
les trouver , de ks bien connoître , & fur-tout 
de s'en fervir à propos , le rendit fort circonfpeâr 
dans le commerce àe la vie civile. A la ville ^ 
à la cour, a l'armée , fon front toujours fereia 
fie montra jamais que la vicifHtude des événe- 
ments pût altérer la tranquillité de ibn ame; 
Vous favez que la raifon a peine à réfiftcr aur 
l^remieres impreflions de la nature 3 ainfi Tégalité 
parfaite de fon humeur lui fut une qualité acquifè 
^ non naturelle 5 il eut foin de fe montrer 
toujours dans les mêmes fentiments. Mais fâchant 
que fes idées paffoient pour des oracles , fbùvene 
fa difcrétion les cachdit. La bonne ni la mauvaifè 
fortune n'eurent jamais le pouvoir de lui fairç 
fompre le filence qu'il s'ihipofoit dans les grands 
événements. Occupé de fes projets , il s'embarraffoic 
feu de ce qu'on en penfoit , ôc ne perdoit poino 



fL'^6 OrAISOK FUNEBRE ' 

en difcours le temps (i*agîr s fes exploits &: I^^ 
Yoiz du peuple parloient aifez en fa faveur. S'il 
eût raifonné fur la paix & fur la guerre , il nO' 
pouYoit en difcourir long- temps fans fè donner^ 
pour exemple , en fe vantant lui - même : vice 
qu'il abhorroit , comme le poifon de toutes le* 
vertus. Les tréfors eurent pour lui peu d'éclat ; 
il s'en fèrvit pour foutenir fa dignité , & no 
voulut jamais les devoir à TinjuHice ni au fauie 
prétexte des droits de la guerre > dont fouvent 
l'avarice s'autorife : plus curieux d'acquérir l'afiec-: 
tion àts peuples , que d'en recevoir le tribut ,* 
d'une main il cueilloic des lauriers , de l'autre il. 
(auvbit les vaincus des rapines du foldat avide j 
moyen sur , quoique peu pratiqué , de faire aimer- 
la puiflance du vainqueur , & de mettre fa con-: 
fcience à l'abri du reproche. EUGENE prit dcsr 
villes 5 niais foigneux d'en faire conferver le^ 
édifices , les tableaux & les bibliothèques » il 
préféra toujours les tréfors du génie à toutes , 
les richeflès d'Attale. Ce goût pour les Lettres , 
qui illuf^re encore fon nom , fameux par mille 
exploits , donne une graAde idée de fa vafte 
intelligence. Ses livres nombreux , enchafles comn 
me des pierres précieufes fur les murs les plu^ 
brillants de fon palais, en faifoient le principal 
çrnement. Aux lieux ou d'auttes ét^ent |ç^ 
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trophées de lears vidoircS i ce Prince éleva utt 
*remple aux Mufes. 

^ UEgypté lie fiit f àà pluà célébré par fes pyra-^ 
•liiides i c|ue par la bibliothèque de Pcolomée i 
celle du Mont Palatin honora autant Rome que 
les arcs de triomphe ; la première fut confiée à 
Démétriiis > la féconde à Verrius & à d'autres 
fâvants y dont la célébrité donna un nouveau luftrfc 
-tiux volumes qui leur futertt confiés j l'autorité 
tles Monarques à qui ils appattinrent i les rendoic 
encore plus rccoitimandâbles. Mais on s'étonne 
qu'un particulier i occupé des affaires épineufes 
^c la politique & des vâfte$ projets de la guerre , 
ie- dérobât à des foins fi adifs , pour s'appliquer 
aux lettres amies du repos ; un génie capable 
id'allier deux objets {x différents , accroît fans 
^oute votre admiration* Je vous furprendroîs 
^davantage i H je vous.dètaillois les foins immen- 
'iès de notre Héros * pour recueillir les écirits que 
la renommée immortalife. Son riche cabinet d'hif»- 
^toire naturelle vous fera juger de fes connoiffances 
^lâans un genre d'étude > où Toèil le plus incrédule 
<econnoît la ixiain toute-puiffante du Créateur^ 
i Quand quelques - unes des raretés des terres 
• étrangères manquoient à EUGENE, il en ache- 
toit à grand prix les deffeins. Il n'efl point 
li'élément doot il n'eut les produâiens ; oifeaus^ 

S iij 
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ipoidbos > fruits • tout fe troUYoit dans la collée^ 
tion immenfe qu'il pofTécloit. 
. Pour rhonnem des favants qui cherchent aux 
pays les plus reculés , des monuments dignes 
!d*étre enregiilrés dans les fades de Térudition , 
je doi^ vous dire Futilité que notre Prince en 
jtiraj à force de foins & de dépenfç, il décou- 
rrit la fameufe carte qui > après deux fiedes » 
porte encore le nom de Peutinger , qui la tira 
^es ténèbres oii elle étoit enfevelie. Un tel monu- 
<nent ne pouvoit avoir un plus digne poiTeflèuc. 
Par là , les routes militaires des anciens conduc^ 
^eurs d'armées lui furent connues y il foivoit les 
ilomains dans leurs marchés & contre-marches « 
leurs pénibles voyages Tétormoient toujours. 
Voyez , me difoît-il un jour dans un enthou- 
£aûne militaire y voyez > du fein de VAdriatique» 
fuiqu aux mers de Lygurie » cette chaîne immenfe 
fie rochers qui fervent de inurs à lltalie^ leur 
cime inacceffible s'oppofe en vain au paiT^ àt^ 
iégions Romaines , les fktts écumeux du Rhône 
ne purent arrêter Céfar s avant de combattre les 
Gaukûs » il eut à vaincre les monts & les torrents 
Qui en défendent l'approche ; fon ardeur ^ (ks 
foldats domterent ces obfhtcles ; tel qu'un fleuve • 
impétueux renverfe tout ce qui arrête fa courfe^ 
Vl détruit kft fortereffes, & traveriè en vainc^aeiif 
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U admiroit encore , qu'?^^x lieux o^i lifter eft Ifi . 
plus rapide i Trajap bâtir un pont qui le mit en 
pouvoir de fubjjiguf r les Daçes ^ & d'enrichir le 
t^éfor de &omp fiu patrimoine de Décébale. O 
ir^re madeftie de moii Prince 1 en racontant tan( 
4*aâi^^^ ^émor^bles , il publioit fes exploits s 
i;il les eut ^omparé^ i éeus^ du Héros Romain i 
If s fief|s topierit f^s dpute eu l'àyàntage. Céfar, 
^ paâanç dans la Gaule % ne trouva point les 
dijftcultës qu*EUGENE rencontra pouf entrer 
ttn Italie* Choiii ip Dieu pour châtier l'Europe 
'4a(is le cpmmenciement de Ton fiecle -, il força 
içs principales gorges des Alpes ; on en voit 
j^arml vous qui ^ dans nos vallées tortueufcs 8c 

' i}p$ tnpn^s inacceffibles i ont fuivi i^e Prince i 
^uell? furprife glaça vos Tens^ quand impatient 
t^e parpitté fur l'Adigé ^ il ufà de Fart que 
Tarçhitede de S/racufe donna à Marcellus ! Par 
Cfi» praire » fbn àrtiiierie fufpendae avec des cor* 
iie$ » eft tranfportée p^r les airs ^ Tes chariotsr 
àtmoutés pàflènt de rochers en rochers dans la 
|dalnc* Oui à fa confiance infatigable fuivit i fut 
la carte des armées Koixiàines ^ les chemins quelles 
{sirent pour fi^jugoer la Moêfie âc là Dzca Jt 
fafisfefois votre penchant Hl le mien ^ fi ^ pou£ 
àdJÂijâec plus .en dé^;^ taait ^'e^P^^^ts , je voos 



i^So OkÂISÙN FUNEBRE 

reconduifois dans ces lieux pleins de fang & dt 
carnage , nous aurions mille traits à ajouter » 
ma defcription ; mais pour ménager le temps que 
vous m'accordez , quand j'omets beaucoup de 
feits dignes de votre fouvenir < m*cft-it permis 
de vous parler du vafte recueil de defïèins gravé A 
que le Prince ràflembia ? Cet art nouveau qui y 
fans le mélange des couleurs , rend les tableaux 
des plus habiles Peintres , & les chefs - d'oeuvre» 
des Sculpteurs : cet art merveilleux qui eût fauve; 
de l'oubli les chefs - d'oeuvres d'Apelles & de 
Phidias , en les multipliant comme ceux d*Homere 
& de Thucydide, eût encore illuftré la Grèce: 
combien l'Europe doit envier la gloire de l'Italie , 
dont le génie fécond trouva l'invention que je 
décris! Si ma patrie perdit l'empire du monde, 
elle conferva du moins celui des fciences & àç^ 
arts ; notre Prince^ qui les protégeoît & les aimoit* 
fans en faire une étude nuifîble à fes grandes* 
occupations , s'en fèrvoit « dans fes loifirs , poof 
nourrir fon imagination pénétrante & lumlneu/ê* 
Il recueillit les ouvrages des plus graqds Maîtres 
en peinture , fculpture & gravure ; dans le temps 
même qu'ils fleuriffoient , il les recevoir comme 
fes; amis , & excitoit entr'eux le defir de mériter 
fon fùfFragc. Non , mon attachement pour fes 
vertus ne me fait fo]p% eiagéj?er la beauté des . 
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ottTr^es de l'art que fon goût exquis taflèmblaj 
le nom de leurs auteurs fiiffit pour prouver ce 
que j'avance. Raphaël , que jadis Athènes eût 
envié à ma patrie , trouva le célèbre burin de 
Marc Antoine pour multiplier les miracles de fon 
pinceau ; pat les foins d'EUGENE , la main d'un 
il excellent Graveur ne refta jamais oifîve ; il 
voulut ( ii les fucceflèurs de ce Zeuxis perdoiént 
l'efpoir d'imiter fes couleurs ) que du moins la 
gravure rendît l'élégance de fa compofîtion ; fon 
imitateur > qu'il guida lui-même dans un chemin 
fi difficile , en termina heurcufement l'entrepufej 
Quelqu'un de vous cft-il curieux d'admirer led 
deflèins de ce grand Maître ? Ils fe trouvent 
xéunis dans les cabinets du Prince que la more 
nous enlevé : ce Mécène des artiftes fcmbloit 
le feul héritier de leurs ouvrages ; il eût voulu 
\ts préferver de l'oubli , de l'ignorance & de la 
barbarie ; on les voit fur fes murs , arrangés avec 
le même ordre qu'ils gardèrent en paroiiTant au 
jour , Se fouvent imités avec une cxpreffion plus 
vive & plus conforme à l'hiftoire, Puis-je trop 
louex ce tréfor des beaux, arts, digne de fêrvir de 
matière à l'heureux génie qui voudroit en écrire 
-les annales? 

Le plus grand avantage du fiecle qui fuie 
celui où bsiiilerenc tant de talents j^ eut ^té qut 
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fla^li^ëleur&U lepottriut d'EUQENE. ^ qi^ 
Michd-Ange rcâr grayé. Mais s*U n'eut j^as » cpni« 
me Alexandre « un Apel|es pgur le peiAdli:e » uA 
lyfippe pout le. fcalpter» ui^ bonneux plus rar^ 
lui eft préparé par YQtre augufte Moulue , qui 
( malgré Tes foins pour là félicité de fon peuple» 
ëc la tranquillité de fcn yàfte Empire ) confenrU 
Tamour des lettres & des beaux arts , on place 
l^ chefs-d'oeuvres au milieu de fon palais « 2c 
fompte y renfermer les volunlés ulamtnfe^ qo4 
mon Prince radembla. Puiffe te nionufnent con-^ 
ferver à jamais dans la mémoire de^ fanants » 
y rare ^ fublimé génie d'un Général» dont la 
jséputatipn furpà^erà en ce genre celle d-un de 
frs plus illuflres ancêtres , je Veux dire Ferdinand 
premier , qui > non content d*ajouter de nouyelks 
Provinces à fon Empire , l'enrichit encQie dct 
dép^milles littéraires deXOrient» recueillies aTCé 
4les peines incroyables par le fameux Brusbeck. 
j XUGENE s'appliqua fur -tout à Tétude df! 
l-hiftoire & des Poètes , & conteanploit ^pi^jqur» 
avec an nouveau plaifir les portraits des hommes 
di/Hhgués i$m Içs lettres & dans - les armes ; 
9iàis il ne petmk lamais qu'on étrivfît £bs aâion^ 
mémorables. Si le récit qu'on en eut fait # c&i 
«édé par U ityle aux écrits des anciens « xi led 
fit furpaâfés par la maûe3:6. Hq0« Hélras râiim 
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4e leurs plus célèbres fencences , fouvent en me 
ties récitait , m'a domié lieu d'admirer fon juge- 
jnent , & m*a fait penfer que depuis le temp$ 
tf Augufte , les réflexions des meilleurs Poètes 
Latins ne furent jamais dans la bouche d*un 
plus grand Capitaine. Mais jufqu'ici je ne youj 
i*ai peint que dans fes triomphes militaires : )c 
crains de m*étre trop étendu iur ces honneurs 
mondains ; montrons plutôt EUGENE ambitieux 
;de la gloire oélefle , attentif à pratiquer toutes 
ks Tertus qui y conduifent. 

Quelque brillante que je me repréfente cette 
fcene de la vie mortelle y cette apparence ds 
grandeur dont la vanité fe nourrit, je dis ibu^ 
renc en moi-même : Qui pourra , ô mon Dieu I 
fortir fans nauir^ de ces flots menaçants ? Pas 
quelle voie arriver au port de tes tabernacles 
étemels > L'ignorance ténébreufe de notre enfance» 
obfcureie par notre malice , nous mené » par des 
fentier s dangereux , à mille précipices ; un cœia 
tàns tache , éclairé de ht lumière divine » pcoc 
feul les éviter. Quel eft Thonmie , ô mon Dieu ï 
dont Famé pure puiflè fo^tenir la pénétration de 
ces regards , qui font trembler les Anges » 8c pâlis 
les étoiles ? Mais dans tes Royaumes heureux, oii 
habitent la charité & la paix , tu recevras peac» 
eue celui qui aima Tinnocence /& que Toc 99 
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put corrompre , 6» munera fuper innocentent riùlè 
accepit. Monftre infâme de F intérêt , père de! 
tous les vices i rentre dans i*abîme dont tu fbnis 
pour perdre notre Prince ; ta cherchas en vain a 
le corrompre i il favoit que nos yaftes dcfirs 
portés au vice ^ , & nourris par les dons , accroil- 
fent fans ceffe notre avarice , & 'que la corn* 
battre , eft le feul moyen de parvenir au Royaume 
célefte , que ni Tart ni la fraude ne peuvent 
acquérir , qui non egit dolum in linpiâ fua. La 
bouche d'EUGENE, toujours d*accord avec foa 
cœur , ne connut point la diilîmulation , Se rigidt 
obfervateur de cette maxime g il ignora l'ufagè 
perfide de changer de front fuivant les circonA 
tances ; cette i^anchife , .à la vérité , laiflbit voit 
à fon ami la fincérité de fon ame > mais fou 
ennemi ( s*il en eut ) n*y vit jamais d'altératioa; 
£n {brtant du champ de bataille , il pecdoit le 
AtSéin de nuire , nec fecit proximo malum. Loin 
de.fe faire un plaifir barbare du mal d*autrui, il 
fe plut à foulager les malheureux. Les témoins de 
fa générofité m ont été connus dans fes derniers 
moments ; alots les pauvres familles défolées 
entourèrent fon palais , dont Tentrée , jufqu à cet 
inftaot , leur fut févérement interdite. Il vouloit 
quon ignorât fes .bienfaits ; mais aujourd'hui Uî 
indigents qui les éprouyoient » font retentic let 
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"HÎrs de leurs plaintes ; je les vois arrofcr de leurs 
larmes les cendres de leur Père généreux \ j'en-^ 
tends leur voix ingénue qui s*écric vers les Cieux : 
Voici cet homme , ô mon Dieu 1 qui , dans ce 
monde pervers , ouvrit fes entrailles à la com^ 
paflion 5 c*eft lui qui appaifa la faim gémifTantç 
de nos veuves & de nos orphelins 5 tu as promi^ 
le Ciel à qui, pour ton faint nom,' arroferoit 
d'une goutte d*eau nos lèvres arides i celui qui 
foulagea notre mifère , n efpérera point en vain , 
ta bonté le placera dans la félicité éternelle. 
Beatus qui intelligit fuper egenum & pauperenu 
Voici la dernière heure , vo^ci le jour terrible où 
tu dois juger notre Héros ; il va comparoître 
devant toi , dépouillé de fes trophées , & fans 
armes 5 quel bras le défendra de ta colère ? In 
dît malâ , voici le jour de, ta juftice éternelle 5 
mais c'eft auflî celui de ta clémence infinie , tii 
promis de le fauver. Liberavit eum. Dieu tout- 
puiflànt j,. fi la vqit du pauvre a la force de s'élever 
jufqu'à toi , par cet amour fans bornes qui t*a 
conduit à prendre la figure humaine , ne permet? 
pas â ta main qui nous forma à ton image , 
d'abandonner EUGENE aux fureurs de Tennemi 
infernal. Nous efpérons que ces vœux gémiflants 
(iu pauvre toucheront le Créateur. A quoi fervi- 
IÇ^Î à «otre Hélrq? une lenomiiiée portée 4'vi| 
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pôle â l'autre , fi le fouyerain Juge de nos aélionl 
lui refufoit la couronne étemelle? Quelle gloire 
tireroit-il des lauriers cueillis fur la terre , sllJ 
étoient honteufèment flétris dans le Ciel ? Si 
vainqueur des perfécuteurs du nom chrétien, il 
devenoit la proie de notre plus mortel ennemi? 
Que dis-je l la crainte de fa perte doit-elle 
afFoiblir nos efpérances ? Ses vertus ont déjà pris 
fa défenfè auprès de fon Juge incorruptible: 
Dieu fait qu il échappa aux embûches de Tambi- 
tion & de la louange ; fa modeflie donna un 
frein à fon orgueil frappé de tant de vidoires ; 
fa probité incomparable ne connut point l'ava- 
rice 5 fa libéralité excita l'indigent à fléchir le 
Ciel en fa faveur. Mais il eft temps que je me 
tourne vers vous , Grands du monde qui m'écou- 
tez , il eft temps de vous feire obf^tver , autant 
que mes foibîes talents me le permettent , l'abus 
que les hommes font de la flatterie } ce charme 
trompeur qu'ils donnent & reçoivent tour-à^ 
tour , en voilant à leurs yeux leurs vices , les 
conduit au précipice. 

PuifTe l'exemple de celui que nous pleurons^ 
mettre un ftein à la vanité de vos defirs 1 la 
mort des hommes vulgaires ne vous frappe pas 
afïèz pour vous tirer de l'aflbupiflèment ou 
l'ambition tous plonge s mais confidérez it 
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Héâht àts grandeurs terreftres dans ranéantiâè-i 
Inént du Héros de notre (îéçle ; il en eft pe^ 
qui puiâent irriter à fa gloire , mais tous 1q 
fuÎTroht ail tombeau j fon rang, fon pouroir, 
fes exploits , ni Içs regrets d'un peuple immenfèi 
n'ont pu différer d'un moment le terme de fes 
jours. Dieu , dont la voix fait trembler Iç ciel 
& la terre > l'appelle 5 l'heure fetale eft venue. 
Qui de vous ne frcmiroiç à cette fentence irré-. 
vocable ? Grands du monde , tels que vous 
foyez , l'efpace de vos jours eft fini. Voici 
l'inftant où il faut paroître devant votre Juge: 
prendrez - vous alors pour bouclier la fuperbe 
erreur de ces hommes <jui font gloire de mé^ 
prifer les oracles divins , ôç dont l'ignorante 
incrédulité paffe pbur fupériorité de génie , 
comme fî le tumulte des partions pouvoit régler 
J'ame . & rivrcfle des fens éclairer l'entende- 
ment ? O homme , incompréhenfible en tes 
defirs , dans quel labyrinthe tes folles penfées 
t^égarent! quel éclat trompeur te conduit â ta 
perte l avec quel efiroi verras - tu fubitement 
difparoître les fragiles objets qui t*enchantent ! 
la mort t'arrêtera dans ta courfe 5 le bras des 
Rois ne peut l'arrêter, le pauvre l'aura pour 
jeflource. Le jour du jugement verra renaître 
^nçre les humains l'antiq^ue égalité c^ue rin|uftice 
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leur a ôtée , dans ce jour de lumière où tout 
fera connu. Grands du monde , vous verrez 
alors que tout ce qui nous éloigne de la loi 
de Dieu & de la juftice , neft quillufion , quo 
jnifcre ^ que vanité. 
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A MADAME DU BOCC AGE y 

SUR SA TRADUCTION 

J)t COraiJhn funtbrt du Prince Eugène ^ 

par fon Éminence le Cardinal 

Passion El. 

On i vous ne ^iégénéfcÉ p3« , 
Vous 1 ei'ApolIoa Fille immorcclk,^ 
Dafis cette carrière nouf elle 
La gloire marche far vos pa?. ^ 
Votre plMjHe itou jours fertile , 
Répàiiclant ïes grâces du ftyle , 
Traduit un fameux CARPiNALi 
L'éloquence de ce grand Homme , 
Dont les talents ont fervi ^Rome ^^ 
Gonfèrve un air original. 
Ainfi va triompher Eugène. 
Jufques dans la nuit du tombeau. 
Il reçoit un éclat nouveau 
Des fleurs qu*y jette Melpomene. 
Tùme II. T 



L'unîyers fon admfiratéai^. 
Trouve , pour honorer fa cendre >^ 
Un Saci * daj^s Iç JTraduiieur» 
Un Ciceron dans l'Orateur, 
Dans le Héros, un Alexandre; 

% Traduâçur câel^r^ di^ Panégjjrimic de PUoe. 
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PAL FRANCESE IN ITAUANO. 
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DE L'ÉDITEUR, 

JLi' Auteur , pour s'exercer à Rome dans 
la Langue du Pays ^ s'amufa à mettre 
(en Italien la Conjuration de Walftein , 
qu'on fit imprimer après fon départ. Nous 
Croyons que les amateurs de cette Langue ^ 
ïi propre aux traductions , verrojtit avec 
plaifir qu^une Mufe Françoife faffe con- 
naître aux Ultramontains un morceau 
d'Hiftoire eftimé en France au point de 
faire regretter qu'il îie foit point fini. 
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J^AJlorla delta Congiurà di f^aljliiri, ek^ 
intrapf^c à fçrhyen il Sig. Sarajin , uno dû 
jpiu chiati Leeurati di Ffartcla > quanto 
ùffbondanic t ricea era di mauria ^ altnt^ 
t0^$0 famofa fartbbt tiufcita ptr la btUe^a, 
del fayoro dclP Aùtorc y fe la otdinaria 
difgmt^jfa dtllt cofc del Monda , la quai 
oùn péfme{U , chi $$c ne fia mai akunà, 
gerfitta , gli àveffe cohctduto il wnjio di 

fmuiâart, . wi.Qpem. . cotanto etcelUmtà 

/ Tir 



^oi pcrh y Madama i avùe dato alla mi^ 
dcjima un nuovo pregio in luogo di qucllo i 
chc le manca dalla Naiura , colla tradu- ' 
:jfo/3re , chc ne ayctc jlefa net twftro lin^ 
guaggio Italiano y la quai non potrà non 
ejjere fommamente gradua da tutti quelli ^ 
chc in leggendola ammireranno il prodigiofo 
ptofitto^^ tht in pûchi fneji dei i^ôjiro fog* 
giorno in Italia facejle neV impararlo , & 
chc conofcono il vojiro gran genio alU 
lettere , la penetra:(ione dil voflro intendi^ 
fnento , la nobiltà ^ e candide^^a del voJiro 
tratto y e la quantità délie cogni:^oni , chp 
pojjedtteé X^uejle rare qudtitâ , che vificera 
nfpettare in Roma ptr uno de* principali 
àmamenti del fecolo , e ptr la ghria mag^, 
giore del vojiro feffo ^ hanno tccitato neW] 
animo mio un vivo dejiderio di far conofcerà 
al Pubblico talta^ e giùftijjîma fiima^ che 
io fo délia injigne Perfona vofira ^ €olla 
fiampa y che vengo Oé offeritvi ^ di quejia 
vtiftra Tnedefima tradui(ione. Io veggo bene, 
çhe in cib fare^ nm yi prtfento p non^ 



queÙo , cÂ* i Vùflro i tnà vi appaghcreu 
icnignamtntc , che io almcno vi renda qutW 
vnon , che pojfo , in attefiato dclla vera 
fervUà mia , e dtlV ojfequio diflinti^imo > 
*£0n cui mi raffegno. 



Ijmilifs. ed offequiofifs. Servîtpre 

GlACINTO SPERANZA^ 
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JOn V* è dabbîo che la cofpîràzione di ValA 
tein iion fia ftata una dcUc più famofc imprcfc 
^egli ultimi fecoli 5 e che le pcrfone , le quaK 
û dilett^mo nei fentit raccontare le grandi 
'làioiii , c che Voglioûo profittare degli errori , 
c délie vinù degli uômifii eelebri, non rîguat- 
^ino una tal iHôria corne asilai neceffaria , eà 
• itifinitaitiénte gradita. Qnefta è la ragione , che 
,ha indotte mtolte perfone erudite a lafciarccnè 
ndiverfe relazioni , che ftknerei perfttte , iê non 
'feflho paniâli) ma âeldore libro fi icorge pe^ 
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anco r anîmofîtà dci partit! contrarî , nclll 
quali la maggioi parte degli autori fî fono 
trovati impegnàti , e le invettivc , e le adu- 
lazîoni yi hanno ufurpato in laogo délia veritâ^ 
iUcuni hanno accufato 1' Itiiperatore di criideltà; 
nk)ltî hanno lôdâto la fua prudenza , e la fua 
gîuftizia ; quefti hanno parlato di Valftein corne 
d'un mofîro , altri c'ôme d* un eroe 5 mentre 
il difprezzo che £ fuol fare di quelli che fono 
gii morti , i favori délia Gorte di Vienna ; 
r odio délia Gàfa d'Audria, t il difegno dî 
piacere o di nuocere hanno levata loro la libertà 
di parlare. Ecco la ragiône , che i non e/Tendo 
io prevenuto da finaili riguardi , e trovandomi 
egualmènte fciolto dal timoré^ e da ijualunqué 
fperanza» non &ro niente contro la modefliat 
fcriv^ndo dopo tanti dotti iftorici quefla cofpira- 
zione fecondo la verità , cjuanto piû nii farà poflS- 
bile. Ma bifogna primieramente parlar de* conf- 
tumi , e délia potenza di queft* uomo. 

Alberto Valftein aveva lo fpirito gravide , ed 
animofo, ma inquieto , e nemico del rîpofo^ 
il corpo vigorofo , ed alto , la figura più maef- 
:tofa,, che piacevole. Fu: naturalmente fobrio : 
«on dormiva quafi niente , lavorava fcijipre , 
ibfteneya facilmente il freddo , & la famé r 
fuggiva le morbidezze , c fuperava le inoOiïK»' 



\ 
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«Utà délia podagra , e délia vecchiczza per mezzo 
délia temperanza , e per Y efercizio. Parlava 
poco, pcnfava molto , fcrivendo da fè medefimo 
in tutti 11 fupi a&rx : corraggiofo , e prudente 
in quelli délia guerra , ammirabile per folle- 
vare,^e fat fufïiftere un' armata , rigido pet 
la difciplina militare , prodigo per ri<fompen-r 
farla con tutta diftinzione : fcmpre intrepido 
nçlle difgrazie , cQtnpito quando convcniva ; 
per altro qrgogliofo , e fieio i ambiziofo fenza 
mifura g emulatore délia gloria altrui , gelofb 
délia fua propria : implacabilc ncll* odio , cru* 
delc nella vendetta , pronto ad accenderfi , 
amicQ délia magniÇcenza , deir oftentazione , 
ç délia novità. Stravagantc in apparenza , ma 
non facendo niente fenza difegno premeditato $ 
c benché fotro , pretefto del bcne pubblico , pute 
lutto il fuo operare tendeva ail • accrefcimento 
di fue fortune j difprezzando la religione , chç 
faceva ftrvirc alla politicaj aitifîziofo al maggior 
fegno , e principalemente moftrandofî difînte- 
reifatoî pet altro perfpicace , cd illuminatiflîrtid 
iaei difegni degli altri , capàcifllmo per condurre i 
fuoi y fpecialmente deÛro a nafconderli » e tant» 
çiù impenetrabile , che moftrava in pubblico il 
xiandore , e la fchiettezza 5 finalmente biafimavi 
«legli àltri la fimulazionfi , délia qUale f^cç^t 
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uCo in tuttc le cofe. Quefto uomo avctido fludiàti 
accuratamchtc le mafEme , e la condotta di 
^uelli , che da una condizione privata erano 
pervenuci alla Sovranità , • non ebhe mai fe non 
fc idée vafte , e fperanze troppo alte 5 difprez- 
zando quelU che fi contentavano délia medio- 
crità. In qualunque ftatp, che la fortuna T aveife 
collocato, penso fempre ad accrefcerlo. 

Pervenuto finalmente ad una taie grandezza,[ 
che gli reftava la fola corona da potet defide<t 
rare , ebbe il coraggio di penfare ad ufiirpare 
quella di Boemia ail* Imperacore. Benchë ÙLpcSe 
çhe quefto difegno era pericolofb e cmàdc» 
pure difprezxo il pericolo , che aveva fempre 
fupeiato j e riguardo tutte le azioni comtf 
pnefte • quando tendevano ail* acquifto d* un 
fegno. £* vero, che 1* ambizione , e la fituazion^ 
degii afiàri rapprefentandogli la fua iinprefa 
glufta , e £eu:ile , lo ftimolarono ad efeguirla; 
Ma prima di princijpiame il racconto , bifogna 
defcriyerc la fùa vitafino al tempo dejla fua 
^beiUone , per cSti coû meglio informatl délie 
ragioni , che 1* obbKgarono a ribellarfi , c drf 
«aez2$i« di cui egli fî fervi per riufcirvi. 
, Qttelli che hanno detto , . che la nafcita di 
y<alftein foife obfcura, fî fono ingannati o pei 
inotiyo d* lgnor4nz|L , o per xnalizîa. Xi {m 
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teadie era Barone de* confini di Boemia , cioc 
a dire uno de* più gcaa Signori dçi regno , dovc 
iJion {i trovano ne duchi , ne marchefi , ne conti. 
t baroni fono tanco gelofi délia loro dîgnitâ > 
che quandb un duca &rçftiere voglia farfi nacu«- 
j:alizzar(B , 4* obbligano a lafciare il fuo proprio 
tïtoio , ed a contentatfî del loro ; anzi fîccomc 
mifurano la grandezza dejle Café dall' antichità 
loro , percio alcuni aiitori hanno annpyerata 
guella di,. Valilein fra le primarie , benché non 
ibf& ana délie piû ricche. H fuo padre 1' educo 
nella religipne proteftante , la quale profeflaya 
tuttayia , e voile , che imparaffe le belle lettere ; 
ma 4o. fpirko ^o ardente, non éilèndo proprip 
al rjpofo délie Mufè , fu cacciato dalla fcuola, 
perche in vecce di fhidia;:& &' occupava a faf 
parmi contro i fiioî <;pmpagni , ed a iblleyarli 
çontro r obbedienza , e la difciplina ,' tanco il 
nacurale h^ fbrza in qùeda .etâ , nella qualç 
«gli pon é fopito dalla difllmukzione , né corretto 
dâllar prudenza^ Quefla coik obblig6 i fuoi parentî 
dl metterlo alla Cortç piùî prefto di quel che 
defideravano , e di darlo per^paggio al marchefb 
di Burg^u , fig^iuolo dell* arciduca Ferdinando 
d*^ Infpruk. < 

• EflTendo in qupfta condizione , cadde da una 
Slàejftra alûifima » fulla quale dormiya « feDZa^ 
- i 
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fatfi nefTona fecica. Qiieftô gli kct penfare d! 
facfi caccolicQ, rifletcendo, che dppo qaeHo felicc 
accidente » fbfs' egli deitinaco a qaakhe cofa éx 
conÂdeiabile. Lafcio pertanco d* eflei p^^gio per 
viaggiare » e renderfi degno ai quel cke il deflino 
pareva prome^tergii. Vide la Gèrmariia , V Inghilr 
terra 3; la Francîa : û accomodo a i coflumi , 
e yefttimenci di quel paefi : ftudio la loto fitua- 
sdone , le loro leg^ , le loro forzc , ; e prtfe dà 
ciafcheduno quel che credè meglioré ,. e £nal- 
mente fi fermo à Padoya. Avendo curiofamente 
yi£taco il reflo dell* Jtalia , allora'£ penti d* ayer 
trafcuraco le belle lettere alTolmàmente nece/Iàrie 
per un grand' uomo. Si rendette cajpace dellc 
e£ti> ie non fi rende dotto ; ma/ s' applico 
particolarmente alla politica , ed ail* aflrologia, 
flttdt conyeneyoU al fito genio , ed a fuoi difegni, 
^mando infinitamente quelle maifime aborcice in 
pubblico da q^elli, che le praticanoin pârticolare> 
e figurando^ di yedare negli ailri una gian- 
dezza rmifutata di fortune , a çxxx fperaya di 
giungere ; benchè là ragionç ne ï idlontanafle 

di rîUQltO. . 

. Ritôrnô 2k cafa fua con lo fpiritç pi^no ë. 
vafte pretenfioni , e conofcendo , che , fcàrib di 
t^i di fort:^^^ > n0n ayrebbe potuto intràprèn- 
^çre >lçuna di quelle cpfe, çhc s* çra immaginate 

per 
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per arricchirfî, vole accafarfl con una vcdova 
licchi/rinia > e d' una cafa illuftre. Si adopeco 
tanto per guadagnarla con i fuoi » artifizi , ch' 
ella lo antepofe a molti Signori che la doman- 
d^vano i e dopo il fuo inatrimonio , ella ne fa 
tanto innamorata e gelofa, che poco manco, 
che non X uccideflè dandoli una di quelle bibite 
amatorie , che turbano lo fpirito in vece di 
guadagnarlo , e fanno infini to danno a colora , 
che ne fofïrono la violenza : veleni tanto piii 
inevitabili , e perniciofi , quanto fogliono efTej: 
confiderati da quelli , cli^ li danno , corne veci 
contraffegni di puro afFetto. Non çra ancora ben 
guarito dal maie cagionatogli da tal veleno^, 
quando quefta fua moglie , morta fenza figliuoli, 
iftituendolo fuo erede » lo lafcio padrçne d* ua 
grand peculio^ 

La guei;ra fra ï ar^idi^ça Ferdinando , ed i 
Vcncziani poco tempo dopo s' era principiata 
nel FriuU. Si approiîtto di qv^efta, occaflone , che 
ayeva fempre defîderata corne molto neceflarià 
( elTendo di parère ^^ che per gli uomini valorofi 
la ftrada délie armi fçfle la piû ficura e la piu 
trêve per ipgrandirfi } e . çbc ail* incoptro la 
pace poteva arricçhir moite perfone , nxa inalr 
?;arne ppchiffime ) e arrolo a fue fpefe ^reçentq 
t^valieri ben fatci, e venue ad offrire il fiiç^ 
Tomg U. Y 
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ièrvizio , e la fua trappa alL' Arciduta pee 
r affcdio di Grandifque dove per mezztf délia 
fua liberalità in tcner tavola per gli ofBciali » 
ta in foçcorrere i fbldati nelle loro necedità » 
per la fua condotta nella gaerra , che gli fii 
.bene fpeflb propisjia , e fempre ftraordinaria , 
fecendo azioni fegnalatifïime , lodando gli altri '^ 
parlando poco di fe fleifo , e/Tendo vigilante r 
çd accuraco , mancenendo le fue truppe nell* 
abbondanj a , quando 1* ai;mata foffiriya una gran 
penuri^a , acquifto la riputazione d' iin uomo , 
fhe tra moite buonélVqualità ne aveva ancbe 
di quelle afTai particblari . e coll* amiclzia êÀ 
Ferdinandi fî bufco la carica di Colonello delte. 
jpiilizie di Mpravia. 

EfTendod in appreHb fûfcitati grandiflimi tumulti 
ijella Boemia , ed i grandi di quefto regno ayendo> 
cofpirato contro 1* Imperatore ,. Valftein refto, 
fèdele , beftehè i congiurati lo flimola/lèro a, 
prcndcre il loro pàrtito , pfFerendogli i primi 
uirpieghi , c la fperanza. dclle ricompenfe militari ; 
ma non pretendendo menp dcll* Imperio , antepoft. 
anche il fîcuro , e 1* oncfto aile cofè dubbiofe , e 
tamultuarie. Dopo aver cercato in yano di repri- 
mere la fedizione dt Praga , vedendo , che noa 
poteva mantenere le truppe di Moravia nelF obbe- 
dienza, e che i fuoi çompatriotti âvevano con- 
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fi&ati i fuoi bcni , prefe quel che potette del 
danaro pubblico • e £1 rittro in Vienna ^ clove fu 
pero obbligaco di leflicuirlo , reftandogli foiamente 
dodici mîla fcudi , che aveva nafcofi , co' quali 
mifè in piedi mille corazze. 

Non debbo ommettere una partkolaritâ > che 
trbvo fcritta , e che dénota bcne la cura parti- 
coiare» che la fbrtuna prendevafi di quefto uomo ; 
cioé, che nei principio di (|ilefli tumulti , prima 
che : i fediziofi avcAero intraprefa la guerra , i 
pjrincipali di queflo partito » efTendo çncrati fia» 
nel gabinetto di Ferdinando > gli parlarono con 
tan ta infolenza, che il conte délia Torre, une 
di ejûl^mettendo la mano ûilla fua ipada, ardl 
dire, ch' ella fodisfarebbe aile loio richiefte , fe 
non fofTero in altra manicta forUsfatte. Net 
taerrore , «Fia forpceûi di Ferdin«ido giunife a cafa 
Yâlftein con ineenzione di moibargii una truppa 
£:eltif{liha « che-a^eva nieCa in piedi, la ^pial cofa 
obbiigo quefti Komthi arditi ( che fi crederono 
perduti , e traditi ) a gettarfi ai piedi di queflo 
principe , dal ^ qoak Vaiftein fu fenipre guardato 
di baon occhio fin ail* ultimo tempo del fuo 
tradimento. 

Finalmente le cofé grandi» che fece in tutto 
lo rpàzio di quefta: guerra con la Tconfitta di 
^i niila Ungheri \ e di quindici cornette dî 

Vij 
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cavalleria» procurandogli un eftrema glorîâ^ 
ed invidia ( la qaale per 1* ordinario non puà 
andar feparata dall' altra ) il principe de Lie^ 
teftcin , deputato per giudicare i ribelli d£- 
Boemia , e per governare queflo regno riprefa. 
dal Palatino , 1' aceuso a Vienna. Ma egU che 
conofceva perfettamente di quai natura foffe la" 
Corte , dove V afTenza c criminale , quando non- 
fia difefà , e dove û trova facil mente la fua> 
ficurreza, quando fi ha di che comprarla; ritornà 
m Vienna con fefTanta mila fcudi. Ivi non folo 
fcce lodare la fua innocenza, ma anche acquifto 
dalla fua perfone ai autorità per foftcnere , e 
proteggere li fuoi iniercffi, V àrtifizla , ed il 
danaro gli guadagnarono anche hiolri miniftri. 
Si accaso con ùna figliuola di Carlo d* Arrach,: 
principal configliere , e favorito di FSdinando; 
dipiu per il credito di fiioiuocero , ed il foccorfo 
de' tefori , che dava ail' Inapcratore ndle fua 
urgenti ncccflîtà , pctenne bltrc >ie fiie corazzc, 
due rcggimenti d'inifentcria > c 'ftifcce provv^ere 
délia carica di fergente maggio«e< Le vit torie dt_ 
quefto. partito , e la debolezza ^e' ribeUi avendo, 
in apparenza fopita la guerra , Valftein , che prc-. 
vcdeva gli àvvenimcnti , ê çhe cono(ceva la 
ribellione effet piuttofto coperta , ch' eflinta , ^ 
per confeguenza, che le allean^e i che û fiicç^anq. 



Jia tiitta r Europa contra la Cafa d* Auftrm 
potrebbero forprenderla ail' improvifo 5 întraprefe 
una cofa tanto più memorabile > quanto affai 
ftraordinaria j e la cui efecazione pareva impoffi- 
bile per una perfona privata , che non aveva 
altro crédit© tra la gente di guerra , fc non 
^uello , che le fue buone qualità gli aveirano 
acquiflato , Ebbe 1' amdacia d* ofFerire air Impe- 
ratore un* armata da^ formarfî a fue fpefe dî 
trenta mîla uomini colla condizione « che Afi 
.foffe egli il générale. Colla fua induftria , pdr 
mczzo de* fuoi amici , e d* fuoi béni venue a 
fine di metterla in piedi in pochiilimô tempo , 
di modo che fuccedendo alla catica del Mârcheife 
di Monténégro , il quale ne fu depofto , per 
avère poco felicemente fervito 1* ïmperatore in 
Tranfilvânia ♦ dôvette folamentc quefta dignità 
:alla fua ambizione > ed alla fuâ ptopria virtû. 
In quefto eminente impiego ebbe occafîone di 
ïiccrefber molto la Tua glorîa. Sottomife la éittâ 
-d* Albeftrati foggiogô Hall ^ e la fuà diogefi, 
tdevaftà il paefe di Màgdebutgô , entro in «Jucllo 
d' Atialt > fortifiera Defso ^ fconfifle Mànsfbld con 
oquattro mila Olandefi agguerriti ; che eraho le 
j^rincipaii fbrze déll* -armata Danefe; dopo, avendo 
çrcfo anche Zerbft , e vedendo che Mansfeld , c 
tVeiinar con le loro truppe andavano per la Sleiia 

Viij 
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vcrfo r Unghetia pet ivi follcvare i coiigiatatl # 
cd unitfi a Gabbrielo Betieem * infegui Betleem $ 
t Mansfeld giungendoii ail* afledio di Novograde, 
c li yiniè. Sconfi^è i Giannizzeri Venuti al foc- 
corfo délia Tranfilyania « e mife fuori délia Gei- 
mania Mansfeld > che n era ftato il terrore dà 
tanti anni : ritornando poi in Slefia i dove erâ 
morto Weimar , coflrinfe la meta deile fue tnippe 
a tendetfî : foggiogo il refto , le ptefe tutte le 
piazze» che £ etano tibellate^ Pacificate ch* ebbe 
le pçovincie eieditarie j poitè contio il Re dl 
Danimarcd la fua armata ylttoriofà unitamentd 
con quella di Tilly. Colle fûe grandi forze fcon£il0 
Il Marchefe d' Urlach ^ foggiogo T atcivefcovo 
di Brema i e d* Olfazia : aggiunfe aile fue ttuppe le 
teclute , che Carlq di Làweinbourg face Va pe' fuci 
nemici : s' intpadroni di tutti gli Stati , che fono 
comprefî fra TOceano , il niar Baltico , e 1* £lba s e 
lafcio folamente ai Re di Danim^rca Gluekjflade^ 
e queir angolo di terra , ch* é feparato dal refto 
del fuo regno. Benché quefto Re Vpleilè nuovâ- 
mente tentare là fua forte ^quefla mai gli fi 
mollro propizia. Vaiftcin lo caccio dalla Pome- 
rania > dove aveya fatto molti progrefC « e Tobbligo 
a rii'aiir ncile fue nàvi , dove forfè non avtebbe 
trovato yerun afîlo , fe Vaiftein aveflè avuto fbrze 
marittime* Infomma da <}uefto tempo fin* zùik 
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|>àce di Lnbec ^ il Danefe noti uttr^prefe pIù niente^ 
^ fî contcuto di foccorrtiré per mare qudli di 
Stralfund^ che foli avevano potuto tractenere il 
torrente délie armi Impetlalî , aile quali tante 
nazioiy û erano oppoi):e inutilmente^ In quefto 
ilato £orîdo dell* Imperio -, Valfèein deûderando ^ 
che il iuo padrone proHttaiTe ddle fue vittorie i 
e -che fullà debolezza de* fuoi nemici potef^ ftabi- 
iire per 1* avvenire là. graaMieiaui délia fua Cafa* 
rilego primieramente Tillj nella Frigia fottO 
preteflo * cfae ri erano rimafî ancora alcuni rièeliî » 
e che per conïèguènza bifbgnaFa ^rvi fvemare 
qualche prefîdio. EfFéttivamente fece tutto cio 
icpll* intenzione , ché V Imperatore non avefle 
|>iù il duca di Baviera per campagne , ed acciocché 
egli rimanefle y fisaza verun en^alo , direttoré aflb- 
luto di tutte le cofè. Siccoine {aperà beniâîmo ^ 
che là povertà de* popoli -, e V abbaffamento de' 
grandi fono le fdle ftràde per fbggettàre le nazioni 
libère , e poco contente 5 in tece di licenziai^ 
iqnefta moltitadine fpdvencetole di foldati , elle 
ârendo per tutto vinto pareva allora inutile , ^roià 
ancora truppc nuoTe in quàntità i ed àccrebe 
hiolto il numéro degli officiali , per accre^ere cost 
le mi&rie de' popoli, che li dovevàno • fpefàre; 
Col fuo efempio anche infegnà ai Principi la 
rontûo&tà * e la psofufione s per confequenza le 

Viy 
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rapine , e la violenza. Tutta la Germaniâ fî ttovà 
picna di quefte truppe : non iî diftinguevano gli 
amici dagli alleati % e gl* inîmici da* neutrali^ 
Uinroknza de* foldati non efTeudo . punita , fil 
îllimicata : anche fii grandiflimo ï odio , che 
concepirono concro Valflein , perché lo credevano 
autore di tanti maii. Si fpedi di più dalla Coite 
impériale un* edicto fevero , pcl quale fi dichia- 
ravano criminali tutti quelli » che fi fo£ero inge-^ 
riti ne' configli de* congiurati ; cosi fii trovatà 
la. maniera di aflicurarfi de* grandi , che fi teme-» 
vano , de* particolari , la çui fazione poteva 
follevare la cittâ , e délie ricchezze , che doyevana 
fervire per fodisfare i foldati, c i cortigiani^ 
efTendo allora non folo facile , ma co^ anche 
onorata in apparenza il calunniare quelli , che fi 
vpkvano far perire. Ma affinchc il Re di Svezia , 
che tanti digraziati riguardavano corne 1* ultimo» * 
afilo per la libertà loro , non poteflè^ quando 
gli piaceffe , ne fomentare una ribellione , ch© 
fenza lui non avrcbbc avuto forza^ né opporfi 
alla doipinazione affoluta Auflriaca , che Valflein 
Yoleva ilabilire > dopo ayer fatto condannare il 
iJluca di MecMembourg corne colpeYole d* intelli- 
genza con gl' inîmici , e dopo eÛerfî impadronito 
per dono fattogli da Ferdinando de*, béni , e 
^ignità^ che aveya tolû alli mçde£mii Yalftei^ 



fi aiïîcuro dî tutti i porti del mar Baltico * 
cccettuato q^uello di Stralfund , che aflediava 
allora coû gràn furorc, mettendo in opéra ogni 
iùa cura per alleftire una flotta, che lo rendeflè 
pàdrone di quefti mari , Corne lo era già délia 
Germania. AVrebbe potuto godere malgrado T 
Odio , e r invidia il ripofo dellà gloria de* fuoî 
grandi, e fedeli fcrvigi j ma il fuô orgogliô fupero 
anche quefta volta la fua fortuna. Eïîèndofî perçio 
lafcîato ttafportare da una prcfunzione cieca di 
fè fteflo , e dà un difpre:izo irttollerabile degîi 
àltri , maltrattô i Prinèipi , non obbedl agli ordinî 
di Vienna , e fcrivendo ail* Imperatore , che atten- 
deffe a divertirfî , e non penfafle più a niente , 
awili r "autorità del fuo Sovrano ; ed efTendo 
ftato fâtto principe dell' Imperio , e duca dî 
Mecklembourg , voU* efferé traètato col titola 
d* Altezza , ïttangiare folo , bàtter moneta , e 
colla magnificcnZa , la fpefa > e k iîie udienze 
frequenli , afFettare di cfTcr in tutto fimile ai 
Re. Gorrappe cosi la fua virtû , e fecc concepire 
a tutto ii mondo una grand* averfione contro la 
fua vanità ingiuTiofa , e fregolata. Finalment« la 
pacc cb* Dancfi eflcndofi tonchiufa a Lubec , 
rimperatore ftimolato da religioïî , da qilali 
dipendeya in ogni cofa, fi précipite fecondo le 
|oro paiCpiii 5 pçrciè yoknda daire 1* ultimo 
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crollo alla libertà délia Germania , prima ch* ellà 
fbfTe indebolica a fegno da non proterlo piii 
fbftenere * fece pubblicate un editto pet ordinârè 
la reftituzione di tutti i béni eccleiîaftiâ ufurpati 
dai Protcftanti fin dalli primi tumulti del Lutc- 
ifaniûno. £ra petfuafo i ehe non ne derivérebbè 
Verun* finiftro accidente fuori de* fuoi Stati ; 
perché i re di Svezia » e di Boemia erano fra 
loro in guerrà ^ ^ucl di Danimarca era ftanco 
per le fue perdite » i Ttànfilvani divifi in &zioni 
pcr la fucceiïîonc di Betleem , ed i Francefî occu- 
pati ne* loro Stati , c nell* Itâlia. Non temeva 
niente nelli fuoi paefi, perché vi âvevà Valfteiil 
fempre formidabile ai fediziofi, e diverse armate 
pronte per aflbpire per tutto le fedizioni , prima 
che poteffero maggiormente avanzarfi i ma i Pro- 
tefianti fpogliati de* béni , che avevano ereditato i 
temendo i che non gli veniffe ancor leyata là 
Ubextà di Cofcienzâ, timaferp moltp agitati da 
qi^efte ' confideràzioni e di teligione , e d' intereilèj 
I capi di qu4pflo pârtitô s* ac corfero > che il 
£ne di quefta guetta era di andare éontro dî 
loro. L* Elettpîje <ii Saflpnia Vêdeva , che fi 
Toleva levare al fuo figlio V amminiftrazioné 
41 Magdebourg , la quale d^^i medefimi cittadini 
gli era ftata data , perché il Pàpà avéra nomi-« 
nato per loro arciyefcoyo Leopoldo figliuolo dl 
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iFerdinàndo. In tal eihemicà c^uefti Princîpî cer^ 
taxoao guàlche rîmedio » e col ajuto de* Francdi 
coftrinfero il re di Svezia , fpaventato dalle imprcfie 
fatte £\i\ mar Baltico » ed àmbiziofo di gloria» 
à venir fotto direrfi prctefti a foccorrerli. I Prîn - 
cipi cattolici ^ che la gràndezza dellà Càfk d* 
Auftriâ mctteva in gtàn timoré* generalmcntc 
tutti i popoli opprefS dalla povertà ^ nella qualc 
îc coniribuzioni ed > i gtiartîcri d* invcrno H 
tidncevano ( invenzione di VaUlein » e non delli 
pubblicà calamitâ ) chiederono ail* Imperatoie 
un' adiinanza générale pel bene , éd il ripofo 
tleir Imperio> e fpecialmente il duca di Bavieca^ 
che foUecito quefla dieta.coU' £kttore di Magonza j 
il quàle avevà tiràro al fuo partito^ 

Il Bavarefe fece lo ilcflb , perché odiâYa molto 
Valftein ^ che û opponeva agli intereflî ddIaJk 
fua nuoya dignitâ -, fia perché la gîudica& coTt* 
ttaria àl ripofo délia Germania : fia perché H 
fua ambiîione pretendeflè air £letcorato ^ o coms 
alcuni dicono -, che 1* Imperatore gliel aveflè pio* 
meflb. Egli di piû vedeva , che Tilly fuo gene^ 
taie erà tenuto iontano. Si troTava cgii ûdS» 
decaduto dalla potenza afToluta meritata£ coQa 
fua fedeltâ ne* tempi i piû pericolofî deir low 
pcrio , dove i fuoi fervigi ayevano follevata ia 
Ipadente fortuna di Ferdinando« Cio che lo afflige 
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géra più d* ogni altra cofa , era , chc il frattê 
di tante pêne refVerebbe fra le mani di Valftein^ ^ 
e chc quefta potenza prodigiofa , che avcva egK 
habilita con pericolo délia vita fua ^ e de' fuoi 
béni , fervircbbe a petderlo ^ fe il fuo inimico > 
che non perdonaya mai , ne fbfle ftato |4é lungo 
tempo il moderatore. Quefte , ed altre ^confide- 
tazioni avendolo immerfo nel terrore ^ c nella 
collera I che crefcono ordLnariamente a mifurai 
che fe ne abbia più giufti motivi ; Y induifero ad 
aifirettare con grandiflîmo calore 1* adunanza , c 
per confeguenza la depofîzione di Valftein , eflen* 
done anche flato flimolato dal fîgnoi di Leone 
ambafciadore di Francia , e dal cappuccino Giu«> 
fcppe , uomo di gran ripicgo* 

• Per ottenere pero quefta dieta , e per far si , che 
r Imperatore non ifcopriffe , che fi yole va fcemaré 
la fua aucorità ufurpataj gli diede cjualche fjpe- 
lanza^ che il fua figliulo farebbe re de' Romani, 
afficurandogli cosi la fucceflîone dell* Imperio. Il 
fuo artifizio fece colpo in uno fpirito ^ che non 
defiderava niente piu di quefto ( ed infatti fi 
credono Ëicilmente le cofe defiderace. ) L' Impe-^ 
racore fî porto col fuo figliuolo a Ratisbona alla 
fine di Giugno 1^30, dove tutti gli Elettori fi 
irojarono, eccetto jquelli di Saffonia , e di Bran-* 
deburgo > che fi fcufarono per mezzo di Deputaûj 
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con dire , chc non avevano potuto fare la fpcfii 
dtl viaggio , perche quella cccefliva: da^loro fatta 
per le guarnigiôni di Valftein , gliene aveva tolti 
tutti i modi immaginabili. E per verità 14 reggi- 
menti completi avevano fvernaço ncUa fola Marca 
Ai Brandcburgo. Gli Elettori oitre la necefliti 
prefente , ed il timoré dell* avvenire , che accrefcc-r 
vano il loro ardirc , cd oltre l\ appogio del rç 
di Svezia autore délia guerra in. Germania , û 
trovarono ancora aflicurati per loûontanamento 
di 40000 uomini , li quali , . contro il fentimei^to 
di Valftein , erano ftati mandati alla guerra dî 
Mantova, oppure fi erano difperfl.nella Polonia, 
e di piii fi trovavano . aaimati dalle peçfuafivç 
dcir ambafciadojre di Francia. Le légnanze , diç 
il duca di Lorena fèce fare nelle dieta, a motivp 
jche una potcntiflima armata Fraacefe trovavafi 
fullc fue fti^tjere , obbiigo queft* ambafciatore 
ad ailîcurarc gli EUttori , ch' ella era ivi pa/Tata 
per foftenere , folamente , le loro prppofizioni. Si 
trattàdunque primieramènte la paèe col re di 
Franda, poicàè i Proteft^ti avevano intereffe , 
ch' egli non fofle in . altra parte impçgnato , pep 
poter cosl aflifterli piùi liberamcinte. Fu rifoluto 
in apprefib , che il convocherebbe 1* adunanza 
in Firancforte 1* anno fcgi^cnie pêr tçattare dell' 
^dittQ d^Ha i:eftitu?Lione ^ eifendovi mplre difr 
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coltà, che impedirano di detcrminar nîente pcr 
allora. I Proceftanti fperavano » che prima di 
quel tempo il re di Svezia lo rendecebbe nullo , 
ed i Cactoiici credevano il diritto ioro fbrtifi- 
tato dai poffeiTo , die ne avevano ; xna quando 
6* incomincio a parlare degli afTari délia guerra, 
tutti quefti partiti ad una voce chiederono la 
depofizione di Valftein. Pareya , che non fi fcflero. 
adunati fe non per quefto : V odio eca générale : 
il naturale dcbole delF Imperatore forprefo da 
quefto colpo improvvifo fu tidotto a fegno taie, 
che acconfèntl di deporlo con i/pogliarfî dell* 
autorità, e délia fortuna fua per abbandonare un 
Qomo • la cui rorina non farebbe ftata cosl 
ftfFrettata , fe non gli foflc ftato tanto fèdele » 
o fe r ayeâe rendato meno formidabile. £ veto» 
che 11 Spagnuoli fpeflb arbitti de' ftioi eonfigli, 
-ma non délie azienî di Valflein , dimasdarôno» 
che fofTe rimpiàzzato da qualch* altro , o meno 
altiero, o pià ;obbediehte di lui ; e benché il rc 
di Svezia»-il quale egli il yantaya di yoler cac-. 
çiare con uiia fifufta , foflè ^calato nclla Pome- 
tania , pure fi eoàtèiitaïono di Tilly ; che il duca 
di Baviera gU aveya ofFerto per opporlo al mede- 
lîmo con intenaiéne di ricuperare 1\ autorità fua. 
l'imperatore mèdefimo fî yide cbfhetto a licen- 
ziare le truppfe' dell* akâ Gcrmania, c di accon* 



ftntîre alla riforma dellc altre , la quale fu cagîonc 
a ùna notabilc diferzione , poiché i foldati 
avrezzati a rabarc non potevano ne rcnder cio , 
che aveyano prcfb , né rifolverfî a non piu 
prender per 1* ayvenire ; il difordine pero and6 
piû avanti. I gcnerali Ancheim, e HofFecchichenc 
cercarono partito in altra parte: molti officialî 
abbandonarono affato il fervizio , e da queflo 
ftato affoluco , nel quale la Germania tremava 
fptto Valftein } ï Imperatore per la fua debolezza, 
per la paffionc de* fuoi , per la de/lrezza de* 
Proteftanti fi trovô ridotto in un momento in 
ùno ftato da dover temcre la potenza Svezzefe, 
délia quale Valftein non avrebbe fatto verun 
çafo , fe nella fua autot ità fofte ftato confcrvato 
il principale vigore dell* Imperio. I fuoi miniftri 
fi âccorfero anche cffi , ma troppo tardi , d' efferc 
ftaci ingannati;, poichè dopô ch' ebbcro abban* 
donati tutti gl* intereffi dell* Imperatote colla 
fpcranza di fare il fuo figliô re de* Romani, 
gli Elettôri difFerlrono ùna tal no mina -, la quai 
dilazione vien confîderata in fîmili circoftanze , 
corne un* onefta negativa. Con tutto cio Valftein , 
avendo faputa la nuova délia ftia depoiîzionc , 
{>enchè quefto colpo improvvifô F avefle fbprefb, 
ç cofternato , pute moftro maggior difpiacere 
per la disgrazia, di Férdinando , che per la fua 
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royina; diïTe fokmente che T Imperatore era 
tradito , ed i fuoi confîgli altetati. Quella xnede- 
fima virtû , che gii aveva fat ta ottcnere la 
dignità di GeneralifEmo , gU fervî per farfi vedctc 
ia appaienza rafTegnato , e fenza dolore. Niente 
di meno il fuo difpiacere fu grandiflima , ma 
moltQ fegreto; ail* inçoixtro quelle deU' armaca 
fi ' manifefto pubblicamcnt;e : molti colonnelli 
vennero a trovarlo i ne ;:itenne una parte prciTo 
di fe, ed aflegao agli altri , fuU* entrate deUe 
fue terre , ove li mando , di che mantenerfi onef- 
tamente » ed avendo avuto riguardo in quella 
occaiîone 9 ail' ami<:izia, ed alla buona fama, 
yoUe cosi confervarfi quefti uonaini , perché cre.- 
deva, che, mediante quefla fua yerfa loro yolon- 
taria dimoihazione , non doyeflero mai abban- 
donailo in qualunque pericolo , nel quale la fua 
ambizione poteilè farlo cadere. 

Sotto quefla profonda diilimulazione di uno 
fpirito moderato A che çgli afFettaya nella fua 
difgrazia » nafcondeya. un cftremo desi.o di ven- 
detta , e progettaya di metterfi in iftato da noa 
poter più effer priyato del fuo impiegq , fc la 
neceffità delli ,aiFari 1q faceffe riçhiamare al 
comando, Giovan Batjfta Seni fuo aftrologa 
glicne daya fperanza aflai yicina , riprometten-^ 
dofenc ançhe lui paedefimo per il giudizjio , cKq 

ibrmavà 
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formaTa del dîfordine dell* Imperlo , e confer^ 
snando col fuo proprio ragionamento le congct^ 
ture d* un* arte cosi vana. Infomma il fuo fpirito 
cra pieno di difegni altieri , ed audaci , benché 
pareva , che non pcnfaflc ad altro , che a vivw 
da uomo privato. Su quefto particolare so , cft 
fi diceva , che in que* tempi aveffe voluto prender 
partit© prcffo il re di Svczia col foccorfb del 
conte délia Torre efîliato da Boemia , e che dopo 
un trattato vantaggioffflîmo pex lui , e yicino ad 
eflèguiie quel che avcva concertato contro 1* 
Auftria, n* era ftato fraftornato da Arneinch 
Générale dell* Elettore di Saffonia , col quale 
dopo la perdita di Praga , fotto prcftefto di pace 
ebbe una conferenza lunga , e fegreta i finalmente 
Arneinch gli aveva ifpirata delh. difïidenza pet 
il r€ di Svezîa , e fattoglî credere , che fi ven- 
dichcrebbe più fàcilmente riprendendo il comando 
délie armi dell* Imperio. AU* incontro altri aflîcu- 
nirono , che quefto delitto gli foflè appofto 
ingiuftamente , per cooneftare per mezzo di nuove 
colpe la crudeltà délia morte fua ; ma quefta 
particolarità per efler cosl* grave , pure non mi c 
abbaflanza cognita. 

Prefèntemente mi pare convenevole di parlât 
|IA poco délia fua vita domeftica , e de* fuoi" 
çpftumi per far meglio conofcere , quanco tuttc: 
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Je fue a2;ronî tendeflero ad innalzarlo al di fopra 
degli alcri uomîni , ed affuiché (î poiTa fortnaie 
un giudizio più certo di ^ucl che orà fcriyiama, 
^ per la quai cofa quelle o/Ièrrazioni non farannq 
inûtili 5 temo pero . chc leggendolc non fî dia 
loTO tutta la fedc , cke meritano , e che . le 
verità , che diro / non H prendano per defcrizioni 
xomanzefche j non ojftante cio ne parlera fenza 
çfTagerazione , né inridia. E principiando dall* 
abitazione fua ; quefta pareva piuttoûo un palazzo 
da monarca , che una câfa di una perfona privatat 
Aveva la debolezza, comme ha la maggior parte 
degli ugmini, di voler lafciare in alcune matfe 
di piètre i xnonumenti di fua grandezza , non 
liflettçndp ^ çhe i fîniftri accidenti délia Natura , 
p délia fbrtuna potevano diûruggcrle in ua 
inomento , e che per quanta cura aitri fi prjenda 
per confervarli , in pochi anni fi diftruggono d^ 
iè medefimi. 

Il fuo palazzo di Praga aveva fei ingrefB , e 
di una grandillima eftenfione : aveva i fuoi fon- 
daraenti Aille rovine di cento café , ch' erano, 
ftate demoKte per edificarlo : gli appartamenti 
n erano belli , e comodi , pçr tutto fpiravaa 
lufTo , ed abbondanza , anzi la contrada mcde- 
fima , ch* egli occupava , lo manifcftaya chia^ 
liîWiente. , , 
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Ne defcriverei volontiéri i giardinî ornati <U 
ftatue , le fontane , le grotte , i canali abbon-- 
danti di pefci ( fpefa aiTai confîderabile » e délit- 
cata ) le uccelliere rare per lo gran fpazio , chc 
occnpavano : le piantate d* alberi d* ogni fpecie, 
xacchiafî con fteccate di ferro ; ma T iflaria 
non permette digrcffioni cosi inutili , benchè 
piacevoli. .Quefto p^azzo gli era fervito di 
Ittodello quafi interamente per gli altri: fia chc 
credette quefta maniera di fabbricare mcgliore -, 
o fia perché con quefla alFettazione voile anche 
in quefle cofe allontanar& dair ordinario coflumc. 
Aveva di più nella fua cafa di Gidzin un graô 
ricinto, nel quale teneva la razza de'^avalliiî 
aveva fatto çircondar di muro un gran p2u:co\ 
dove n* erano fempre 30a di riferya: una torre 
inalzatavi in mez^o /èrviva k/ mattina , e la- 
fera per dare il fegnale a quelli , che li govexr 
nav^ano, Riguardo allefue ftalle, «con fuperflua 
maghificenza efteriore adornate , colle mangiar* 
toje di marmo , e le ÊDntane interne » non np 
dirô di vantaggio , fapendofi già chc tutti i 
Principi délia Germîania fono cujiofi di avcrnfr 
délie bellilTime. Se la morte non 1* avefle coi^ 
tretto a lafciar il fuo c^ftelio di Sagan imperr 
fettô, avrebbe fuperato in quefto edifizio qu'ôlli 
iielli antiçhi Romani «. avendoli già uguagUaxi 

Xii- 
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fon accrefceie la cîttà di/Gidzln « edificandovi 
una Certofa , foudaxidovi un, collegio di Gefuiti, 
ed inalzando à Glogo un tempio pei PioteftantL 
Si rende ammirabile pçr aver perfç^ionate tante 
opère in que', pochi anni > che fu difpptico di 
fua forcuna , mentre fpefTo la vita di due Re c 
troppo brève per tesminar un folo palazzo. 

La fpefa fua era un a . profufione inaudita : 
cento piatti portava^û alla fua tavola; la pro- 
pnetâ andava unit a al buon gufto : 50 alabau- 
dieri guardavano fempre la fua anticamera gente 
tutta fcclta per la lor* £gura , < célèbre per le 
loro azioni : £ trovayano al di faoï^i délie /cq* 
tinelle , e per tutte le parti fl:affie]:i l^en&tti : 
dodici uomini camminavano fempre intorno ^Ji 
fuo palazzo per in:ipedii:e il jcumore , clie no^ 
poteva foSrire (. ia . quefto punto delicato £no 
^ir ecceffo ) mantencYa ancjbe ^o paggi çut^i 
4giôvani di ca,fe nobili , çd anticb.e 5 fatçev^ 
iftruirgli ne*, lof o efercizi da maeftri fàmo{[ , cive 
teneva falariati. I ftvoi lib^ er^o aiTai belli , e 
molto ricchi : aveva, gran numéro di g^tiluor 
;mini , che la . fcrvivanp : quattyrp piaeftri ai 
caméra pre^devano le ^mb^fciatç di quel}i, civ: 
tlefideravàno di parlargU ., e gl*. intro(iucevanp 
ail* udienza : fci baroni , c fei câv^ieri 'erano 
ièmpre attorno a lui per, çicevei; i fupi or4^ai,: 



t gehtiluomini di caméra dell* Impeiatore , che 
portano la chiave d' pro , facevano la medefima 
figura preile di lui. Il fuo primo maeflro di cafa 
era un Signore di gran diflinzione.^ Se andava 
alla campagna , bltre il grand* eqiiipaggio de* fuoi, 
che manteneva , numeravanfî pel fuo bagaglio « e 
la fua tavola 50 carri a 6 cavalll , 50 frulloni a 
4 cavalli \ e 6 carrozze per li nobili , che lo 
fcguivano : fkcera di più condurre a mano 50 
cavalli fuperbi da 50 uomini j the mon^avanO; 
ciafcheduno un cavalio di gran prezzo. Quèlli » 
che amano la virtii accompagnata dalla modeAia » 
c dalla frugalità , biafimeranno (]ueflo fado : 
air incontro placera agli altri , che adorano la 
▼anità; e T efterna magnificehza, ma da ci6 fi 
giudichcrà , quant© fbffe facile ; che Valftein , il 
quale vivcva più fplendidamentc de* Re, dcfîde- 
lafle il loro poflo e la dignicà loto. Tralafcio 
di parlare délia cafa di fua moglie « délie pen- 
fioni , che dava , é del danaro ihimenfo « che 
ipendcva largamente in Eurbpa per eifer infor- 
mât© di tutto. Scmbrami di averrie detto abbaft 
tanza per il difegno , che mi fon propofto. Quelle 
cofe , é vero » che piacciono « ma Araccano » 
quando uno vi fi tratcenga più del dovete \ pero 
dcbbo ritornare alla mia iftoria. 

Ccduto , ch* ebbç Valftein il comando dcHç 

X iij 
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ormate ) i comandanti « che furono oppoftî îû 
fuo luogo al re di Svezia , mancando ad alcuni 
Idro per lo piii Y efperienza militare , e ad alcuni 
il coraggîo , ad altri la prowldenza , éd a tutti 
kl buona forte , il loro partito s' indçhpll molto 
ton diverfe perdite da lôro fatte. I Sovrani ai 
SafTonia « e di Brandebutgo abbandonandolo , & 
Hnirono palcfémente con Guftavo. Tilly fîi il 
folo , che foftenne per qualche tempo il pcfo 
délia guerra. Queft* uomo , che aveva tutte le 
f ani d* un gran capitano ; cioè la buona for^ 
tuna , la prudenza , il yaloie ^ T impegno , e 
cio ch* é più raro , la pietâ » fèce ogni sfbrzo 
per trattenere le vîttorie dell* inimici , e pet 
lion ifminuire cosi la gloria délie fue; ma fia 
éhe iion potefle folo baftafe alla condotta délie 
armate , dell* Imperatore , e di quelle de* Prin- 
eipi cattolicî uniti per difendere la Germania « 
£a che gli mancafTe quell* autorità afToluta $ 
che aveva Valftein, non ardl intraprender niente 
iènza prima confultarfi con il configlio di 
Vieniiaj ô de* confederati ; ma il tempo, che 
iinpiego in deliberare t gli fece perdere quello 
d'operarej e fîccome la fortuna fuol fevoriie lo 
côfe i che fono fui loro ptincipio , c fî com- 
piaçe di abbandonarle nella loro decadenza ^ 
percio tefto yinto a Lipfia » e coa la perdica ai 



^ucfta bàttaglia indufle Y Iinperio ad inclinare 
Verfo la rovina. Più délia meta délia Germaaia 
fi vide in appreffo foggiogata dagli Svedefi : il 
iSaffone prefe la Boemia , il Landgravio di Hefle 
fi gctto dalla parte de* vittoHofi : ï Elettore di 
Trêves cerco la proteiiône de* Frâncéfi , ed il^ 
pericolo parve d grande al duca di Baviera , 
che dubito per la prima voira » fe dovefle 
Éonfërvarfi fedele alla caufa commune > ed alla 
cafa Auftriaca. Si crede anche j che il re 6i 
Svezia poteva finirc la guerrà colla tonquifta 
de* paefi ereditari> fe àvefïè voltato le fue forze 
în altra parte, dopo aver ttionfato. Molti lô 
hannb biafîmato di non aver fatto buon' ufo 
idellà vittoria j ma fenza efaminare quel che 
fi potrebbe allegare ail* incontro i Bifogna cre- 
dere -, che i conlîgli degli uomini fonô foggetti 
ad una caufa fuperiore i che ne fcufa lé colpe^ 
fed in tutto cio , che fuccede , v é fpefTo una 
fatalità -, che fuperà qualunque fâpienza , oppure 
1* accecà : infommà elTendofi occupato a fotro- 
mettere il Meino , cd il Reno , quelli di Viennâ 
vedendo » che non veniva loro addofTo a dirit- 
turà i liberati dal lor terrore procuratono con 
diligenza di cercàrc à* loro mali rimedi pronti i 
td utili. Finalmentc dopo aver moltô confultato * 
furoûo coftietti , per accomodar gli affari , di 

Xi? 



ticorrere a Valftcin , chc folo ièmbravagli capaéâ 
di una talc imprefa. Confideravano la fua gran 
mente » a cui le difficoltà davano maggior vigoro 
in vcce di atterrirlo ^ eÀèndo induftriofo , e pronto 
ad cfeguirc quel che gli altri credevano impoffi-' 
kile. La fua vigilanza era fempre attiva 5 la fua 
ricchezza cra propria per facilitare i gran pro* 
getti , e pronta a foccorrere 1* Imperio ntlle fue 
tiecefllcà : accreditato « intelligente , e defiderofo 
di ^Êirfî amar dai foldati. Ma ficcome é un difetto 
délia natura umana il non faperfi moderare nelle 
profperità , e nelle afHizioni j cosi quelli > che 
non potevano tollerare la fua virtù , quando gli 
pareva inutile , lodavano in lui , in quefta necefliti 
cosi prcffante , anche le cofe le più frivole , e pii 
cafuali : credevano di più che riprenderebbe la fua 
carica con eccefliva giojà : che per qualunque 
ofFefa avcfïè ricevuto con privarnelo , V ambi- 
zione , che dominavà fopra V altre fue f af&oni , 
tnodererebbe il fuo rifentimento 5 che infbmma 
r amore , che dimonftrava per la vita privata * 
cra piuttofto afFettato > che fîncero. Rifolverono 
per tanto , che baftava monftrargli fperanze fîcure 
del fuo riftabilimento per indurlo a concepire 
un ardente defîderio » perché impegnandolo 
deftramente a domandare lui fteffo la carica , 
the volevano ofièrirgli , 1' obbligazione ne faj;ebbc 
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ihinore » e le condizionî molto pîù facilL 

A queft' effctto , non oftahtc 1* oppofizionc dcglî 

Spagnuli , che non potevano quafi confcntirc , 

ch* egli foflè impiegato > fpedirono Ma{fimilian6 

Valftein gran fcudiere del re d* Uhghcria 9 avcn- 

idogli date quelle iflrazioni , che giudicaronO 

a propofîto. Qiiefti olcre ï eflèr fuo nipoce , erà 

ancora un di quelli , per cui aveva maggiore 

flima , e maggîor confidenza. Coftui £u a vifî- 

tarlo a Zenatn * ove abito (m al tempo délia 

perdita di Praga fenza mai yoler renire a Vienna^ 

èenchë a/Tai vicina , a motito che ti pretendevà 

il titblo d' Altezza > e gli onori di Sovrana. 

Primieramente incomincio a parlargli in générale 

delli afEâri deli' Imperio » acciocché penetrade 

meno il fdo difegno , dopo pafso con defhezzà 

a renderlo informato délie lodi pubbliche , ché 

gli G. davano nelle occorrenze prefènti 5 e finàl^ 

•jncntc del <iefîderio , che tutti avevano di rive* 

dergli prender la difefa dell* Imperico , configlian-* 

4iolo di non rifîutare quefta favorevole occafîone, 

ma d* andare incontro a quella gioria , che \o 

afpettava. 

Valftein capl V artifizio^ pero voile tanto pii 
maiconder il Aïo difegno « quanto piû lo vedeva 
f toiCmo a riufcire , e volendo aver tutti i Tan- 
faggi dalla. necdOStà dclU afiàri, Rifpofc primie- 
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tamentc pel fuo intcreffe in poche parole i t 
con modeilia * fi difBife dopo fulla dolcezza , 
e libettâ délia fua condizione , fui deûderio 
di finir i fuoi giorni tranquillamente , di noii 
pîû tentare la fortuna ^ dalla quale era fUtd 
tratcato con tanta ignomînia * e che quando 
anche ella gli rendefTc il tutto * gli leverebbc 
fempre il ripofb del fuo animo 3 infommà 
deplorando la difgrazia del fuo Sovrano, corne 
fe yeramente ne foffe (lato commoffo , mifchiÀ 
iiel fuo difcorfo alcune parole tenere, e dubbiofe^ 
je quali , benché non coglié/Tero loro afFaco la 
fperanza âiéi fuo fervizio 4 pure la rendera ioro 
quafi împof&bile. 

• I miniftri dell* Imperatore vedendo ' < che é 
avanzava poco con queflio mezzo , afFrettaii dal 
tempo , e dal pericolo y fi fervirono délia fola 
ftrada , che gli reflava cioé d* operâre alla 
/çoperta , di fupplicare > d' ofFcrire , di fottômctterfî 
. a tutto per picgare T animo di Vâlftein. 

, Il Barone di Queftemberg y il Conte di Ver-' 
«emberg , fuoi amici fecero ogni s'forzo , mat 
inutilmente : la fua oflinazione fi moflro tantor 
grande , che difpeiarono di > fuperarla « fè il 
Principe d* Echamber non ne prendefle egîi 
ileflb r impcgno con tutto il calore. La raflb- 
4nigliaaza di quefli tr^ nomi mi fà ibyyeiûfê 
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ii* .uh motto ingegnofo , che ^ dîceva allora in 
Vicnna , cioè , che 1* Imperatore poffedeva ttc 
monti altiffimi, Quejlemherg, Vcrtembcrg^ Echam^ 
herg , e tre piètre preziofiflime , Die&rifiein ^ 
Lietefltm ♦ e Valfiein , perché i nômi di qucfti 
Signori fi terminavano in ftein > ed in berg , che 
in Tedefco fignificano pietra > e montdgna • 
Quefta per altro era una folenne freddura ordi* 
i^ario coflume di quefla nazione , la quale 
altrettanto abbonda in gran ralenti , quanro è 
fcarfa di cultura. * Peraltro quel che faceva fperar 
tutto dalla mediazione d' Echamberg preilb 
Vaiftein , era 1* averlo fervito con efficacia alla 
Corte , d* effer viiTuto con lui in una ftretta 
confidenza , impiegando tutto il fqo crédite 
ï>er iiiipedir la fua caduta ', e final mente non 
eflèrfi mai raffreddato dopo la fua difgrazia. 

Aggiungevaiî a tutto cio la fua autorità fuUo 
fpirito dell* Imperatore , del quale era il con- 
figliece, ed il favorito. In làtti queflo farore 
non era iïigiufto , ~ poichè la grandezza dd 
fuo merito uguagliava quella di fue fortune. 
Si fèce dunque portàre a Zenam , benchè mol to 
aggravato dalla podagra , e confegnante ch* ebbc 
a Vaiftein le kttere dell* Impcrator^, concepite 
fecondo che lo tichiedevano le circonftanze , 
gli mife in confideiazione , F ondfc » che gU 
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farebbe ridondato liberando la fua parf îà i 
ï obbligazione chc tutti gli avrcbbo avuta ; 
i vantaggi d* una taie intraprefa , la fama ; ta 
ogni altra cofa , che puo^ muover un anima 
defidcrofo di gloria. Vi aggîunfe ancora le 
prcghierc di Ferdinando , che V avrebbe fatto 
r arbitro di tutto ^ tanto per dâre , che per 
operare : Y aflicuro di piti , che ttovérebbe 
un* obbedicnza intiera , c ricompcnfè grandiffime/ 
impegnando per tutto cio la fède dell* Impera- 
tore , e la fua propria ; ch* cgli fapeva bene , 
^uanto foflè valevole , & ficura. Valfteîn , ben- 
chc vedeffe efTer quefto il tempo di concludere; 
pure fui, bel principio negà ancora la fua affif- 
tenza ,■ ma piu debolmèhte > adducendo ,' com^ 
fe foffe fofpefo , la • maiizia de* fuoi fiemic? 
difpofti a calunniarlo , la facilita deli* Impe- 
xatore a crederlo, e forfe anche a cacciarlo dopo 
che i* aveife ferrito : dimando di piu , che feb- 
bene fofTe aiïîcurato di tutte quelle cofe , volevac 
fkpere » dove folTero le truppe , che doveva 
comandare ^ e quali foUèro i mezzi , che 
bifognava adoperate per rimetter in piedi afFari 
cosi difperati. Finalmente vedendofî ftimolata' 
con tant a |)remura » ora fingendo di reriderfî' 
aile perfuafive dei fuo amicb s ora di cedere 
air impoituiftà fua , promife di f<»:yi£e , ma' 
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jquattro mefî folamentc , durante li quali volev* 
efïcr padrone aiTolutQ ., e dopo quefto tçmpo 
dimitter quefla autorità cosî gravofa. Echambcrg 
vi acconfenti , credendo , che baftaffe per allora 
d* averlo indotto a prender V impegno , ripror 
jnettendofî , che le çirconftanze 1* obbligherebbero 
fenza dubbio a continuare , fe non ï avelTe fatto 
per la fua ambizione. Avendo percio contertato 
fira loro quelche giudicavano neceiTario per allora, 
idopo.una rifoluzione finale fi iepararono. Valfteia 
ireftato folo , inquieto , e penfierofo , incomincio 
a rifiettere fu la grandezza', e la dîfficoltà délia 
çoCsL , che volera Intraprendere , mifurandola ora 
col timoré > che rende tutto difficile , ed ora 
çon r ambizione , che trova tutto facile. 

L* impoffibiliçà d* ufurpare il dominio di un 
principe legitimo , o di follevare i popoli , che 
confiderano conie un punto di religione 1* obbe- 
dienza al Sovrano « il pericolo di confidare on 
taje fe^reto , e 1' infedejtâ ordinaria agli fpiriti 
/ediziofi, i fupplici , e ï infamia fe non ri 
riufçiva , e fè vi riufciva , un ' ammazzamento , 
il veleno , infomma tutte le cofe lo fpavençavano 
al iTiaggior fegno. Dali* altra parte la collera pet 
Ji cattivi trattamenti ricevuti , ï odio , lo 
• ^irilolo délia vendetta , e piû ancora T avi(iit4 
' dî domii^are non ppten^o eftinguerfi in quelf 
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animp fmoderato, lo precipitarono îrrcmîffibîJ- 
mente. Vedeva la meta délia Germania fottomcffa 
al re di Svezia , il refto vacillante , e mal ficuro , 
i SoYiani dell' Eurppa unit! con Guftayo , oppuie 
mal intenzionati verfo la cafa Auftriaca", e che 
qilefla andava declinando ; in una parola tutte 
le circoftanze indicavano , che il tempo cra 
propriô a far nafcere qualche noyità. Sapeva 
bene , che la fola ^ftremità delli afiari aveva 
foizati il duca di Baviera , e gli Spagnuoli poten' 
tiffimi in Vienna , di acconfentire al fuo rifta^ 
bilimento , e che percio non doveva afpettaffî 
altra ricompenfa di fue fatiche , fe liberaya Vlm-- 
J)erio , fe non che quella dî ritomare in una 
condizione privata » é ad una vita obfcura, e 
yergognofa. Credc pero cofa più giufta di far 
ufd délie forze , che i faoi nemici gli confeg- 
navano , per tentar di disfarli , ed ingrandirilî : 
che air incontro libéra ndoli , rovinava fe medé- 
(îmo. Penfaya avcrne trovata . T occafione ed Jl 
mezzi propri : fî confiderava corne un uomo 
confumato neir efperieiiza dellc cofe militari : 
amato dai foldati , e in grado di comandare 
un* armata vénale : azzardofo , ricco , îndudriofo. 
fempre protetto dalla fortuna 5 in vece che 
r Imperatore gli pareva molto fteddo , poc# 
f ortato aile zfvax > d* un naturale dolce , lento > 
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^sfpofto ad tStto ingannato , pid proprio a di(5- 
inul^re le ingiuric , che a vendicarlc. In quefta 
violenta turbazione di fpirito , eflendo irrifoluto , 
ora Yoleva abbracciare le buone refoluzloni y ed 
ora le pernicipfe. Ma dopo effet timafo pet molto 
tempo fofpefo , fi appiglio ai più petvetfi con- 
iigli , e deteimin6 di tentate 1* ufurpazione délia 
Çoemia , non potendo vincerc i moti del fua 
^nimo inafptito , ed offefo , ne tcfifteie a quella 
pafHone di gtandezza , che non lo lafciava mai 
in fipofo. Ma vcdendo , che T efccuzione d' un 
taie difegno dipendeya dalla difpofizione di moite 
çofe, che dovevano effet palefî a tutti , ed efïindo 
naturalmente difpoftiilimo a diffimulate , ed a 
fingere, fi rifolfe fenza far confidenza a neffuno 
di quefto fiio progetto , di tenerlo nafcofo in 
un filenzio profondo. Oper6 in maniera , che le 
azioni fue fembravano indirizzate al bene dell* 
Imperiô , benchè aveffeto un fine tutto contra- 
rio, affinchè i fuoi difegni non foflêro diftruttî 
ne* loro principi , li quali fogliono effet' afiaî 
deboli t ed acciocchè eflendo firoperti, non fi 
çimentafiè a dovergli far riufcîre per forzâ. Effen- 
dofi dunque afiîcurato contro qualunque pericolo , 
e confidato totalmente a qualche cofa di pîu 
p^otente délia fua ragione , portato o da un 
folpo di fatalità , o dal fuo fpirito, comincià^ 
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ad efegulre infenfibLlmente la fua imprefay I« 
quale richiedeva un tempo afTai lungo , una grau 
forte ed uno fpeciale artifizio. 

Ecco in che ftato erano le cofe, e quale foflc 
il difegno ai Valflein « quando fu richiamato per 
rimettere in buona riputazione li af&ri dell' Im- 
peiatore , che n erano quafî abatte fproYYÎfli , 
e per fedare i popoli' coflernati dall* Qpinione, 
che ayevano che loro n^a^ca^ un .capo, e nom 
la forza. Per voler cosi flabilireuna grand' Qpinio ne 
di fe » diede la conuniflîone di formaie ^o reggî- 
xnenti : tratt6 col re di Polonia Uladiûao per 
jnetter in pledi lopo Cofacchi ; ù adoper6 col 
duca di Lorena pet impegnarlo in quefta guetta ; 
inandb fin in Italia a comprare armi le più per* 
fettç , fpargendo per tutto lodi vantaggîofiflîme 
del fuo partito. AfHnché per6 gli efFetti non ingan^ 
naflcro totalmente le pubbliche afpettative , e che 
potefle più facilmeniçe radunare le fue truppc , 
dalle quali dipendeva il riforgimento délia gran- 
dez^a fua i fcelfe i contomi di Znaim per formarvi 
il fi^ corpo d' armata > eiTendo quefla una fitua-^ 
zione cpmoda > ppfla ne* confini délia Moravia , e 
délie provincie ereditarie i dove fin dalla guerra 
Svedefe 1* abbondanza « e la p^e regnavano , e 
dove il furore nemico , ed il danno domeflico 
de* (quartier! d' inve^np non era ançor penecr^^to» 

M 
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«t In qoefto luojo Icrivendo con tutta convtfii 
aîenza. ai colonelli , e cop endo il fuo orgoglto 
natarale , s* impdego per loto , non folamentc 
con iegni apparent! di anûcizk^ ma anche con 
direrre accoglienze. unité ad una gran Uberalità» 
c profùfîone , non rirparmiando né cura:., ne 
danaii per tal e&tto« I foldati trafpoirtati d^ 
fiio buon credito accorfero da tutte* lé partie 
innomma in tf e mrû di tempo formo un' aimata^ 
ie non cosi: numerofa * ©Mi>e iî decanta^a^ 
;aImeno più forte di quel che £ Tperava^^ ^Eqiteuo 
^r cio da* regàli del re di Spagna ^ €— tialla 
jcontribuziooe voiontariav. de* principali minifhâ 
èx Vienna , grande . ^i^ utia. perfbna pciratai, 
^a popd coniiderabile in una talc necefficà^. 
I fuoi beoi gli fervinono . per foccorrere î pf>yçi» 
officiaix , e la fua, . iteftrezza per impegnarc i 
màix a far truppe Zi. Igrp fpefe ^ le qu^li fperar 
5fanû di» ricuperate^coUa rkchqzz^ diçlie prjedc »- 
t d^lle giiarnigiopû r 

Inf9mma tutte le cofe cosl preparate», mift 
in opéra i fuoi , ârtifizi ordinarl ScriiTe; a 
yienn^ . che ayeva fodUfatto ajla £ua pr0n^â|j||| 
e che volera mirarfi,' che ï a;:niat;a eca.' pr^p^-j 
|:ata , ipa che d^cravj^ la pa^e don^^ica. ^ 
çhe mandafTerQ un .Cenerale ,, e che gli fl con-^ 
f^dçflç uft rippfo ft^bile» c fiçurp. Sapeva beoifc 
Tçmll Y 



fimo pefà^ che qud ehc ckmandaya i non itt 
•iceetabile » poickè aveTa itftitatçi iiier leva 
ipofit i caplumi , die s^Teya imntenu'n aelccmpa 
<leUa ftia-(li(gra^ > avéra dati dae re^tmenti 
|ui i^pMUip de* faoi parenti y e .ftiai amict ibtto 
psecefto di iHparmiai k paghe pri^ipâli > e d| 
gaadagnare foldaû n^ovl » fotlo U camando di 
içapitant ' yeccfii : ave^a coftsctti quei JcoLoxieUi; ; 
àt* qoalî avéra imncn: ficittek&av ad azzardace i 
loza.beiu fidla fperanza fok^ délie foe parole !|^ 
fzomjstteado ai ptinclpaUq^ficfiali , grandi cancàe« 
cbiroinp^ifuia s Ibldati co^tegali « e genexalmence 
tntti colla erpettatira <ki ^lafidi fon;afte i arera 
iatta'^almçnce; in itiaiiiei;a , dve tutia queift* 
«ffmass non poteira fofteottii fenza lul^ ed aa 
^Otfo- r Impcntortf in ufta neceffità aâblata <& 
iclor«rlo meneie }>ei^ G«i^mle. Ma c^uaado £ Teppe 
s Vi^ûa^/ ehie cofttl^t^ a âioftfâtrfi di^ol^acd^ 
d«l fttyiaio, i mimilri dt Spagna, é ^uelli èl 
Barieta tçntarono di nuo^a 41 leva^li K 
^ômancb. 

^ r pfimari de! i^nô » cke goyeinavaiio il tt 
IpjtJAgfclftiâ eol xtiel52U^ di Tua mogHe^ arbitii 
afelOita de' fôoî iF^leri , la ^ale In tmto èàftti^ 
fler^ ^'dâ^^ iora eoy)%li » téllera profitta^ di qiieftà 
oceaAôcie per rendeï ^^Ab prifacipfe dif^ticd 
4«lfe proprie armi » « ^de*- fiioî afïàri. H àvLç^ 44 
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JJavie^a temeya di riveder T autoritâ fra le maiu, 
di quello , chc ne aveva egli fpogliato j e Viino » 
^ gli al tri dice.vano , che la potenza di-Valftein», 
■^vendo follevato Asl Germania , la ftabilirebbc 
ijella fua.ribellione, fe gli fofTe ftata confermata 
quefta potenza , e forfe ifpirerebbe il penfîer délia 
i;ibellione a quelli , cfce fin alloua erano flati 
fcdeli : che la prefenza del re d* Ungheria ricon- 
durebbc al loro dovere i Principi » ed i popoli^ 
c^e fi arroiïlranno *di portât le armi cantj;o. il 
figlio del loro Sovrano, e che taie doveva anche- 
efTo efièrlo un giorno. Altrimenti qiial opinione 
avrebbe 1* Europa del fuccefiore dell' Imperio^ 
fe que(la carica gli foffe levata, e che più grande 
indizio délia debolez^ dello Stato > fe bifognavat 
4corrcre ignominiqfamente ad un uomo , che, 
^a poco. fa caduto m difgrazia? che cio era un. 
c^ndannar d' imprudenti gli ultimi Ic»^ configU » 
ed> efporfî anco];a a vplontari pericoli. Che ibtto 
p^retefto del be/i^ pubblicot non bifognava fîdarfi 
di Valftein , né, mett^rlo in iilatp 6,1 vendicare 
k offèfe,, che credeva aver ricevute , principal- 
ipcnte quando col defio di que/la vendetta poteva 
i^irfi il penfiçr di domînare » le, quali cofe la 
np/ba fèdeltà non fa cosi facijmente , fchivare. 
Çhe , il fuo fpirito era fuperbo ♦ e fmoderato : 
cjie ogni giorno daya nuovi m^izi del fuo 
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fHegno, e che nella ritirata da Praga non arert- 
jncditato fe non che difegni pericolofi , ç Tafti>' 
e diiSamalazione , e fdegno. Quefte conflderàzîon^ 
pcro , benchè afTai notabili", * pure doVetterQ 
çedcre alla neccfïîtà d* impicgarlo pcr la confèr-. 
vazione délia nuova armata , principal foftegnor 
del partito Impériale. Férdinando medefimoi 
lammentandofî , neUa calamità preiènte , délia 
ftato fbrmidabile , in cui queflo Générale V avevs^" 
fatto rcgnarc ; e £ccome gl*^ inféhci ibgliono* 
lafcîarfî accccare dalle piè dcboU' fperanze , cosl 
çgli Vi lufmgava âl riacfquiilar con tal mezza 
quella fua erandezza , e di munîrfî contro ? 
condnui- timori , che gli fi prefentavano. I cbn- 
figlieri fuoi , gelofi della direzîbne delîi affart 
délia • GcrnÎMiia , che gli ' Spagnuoli volcvana/ 
ufurparfi / ficcome fpèraranoii^ éhe Valftein unira 
çon loto ne accrefcerebhe il credito , favorffona/ 
là ftla caufa , e pubblicaronô che la Gafa Auftriàc»; 
ne aveva gran bifbgdb ; ch"^ era nece/Târio dî- 
rifcrbare T ïmJ)eratorc pèr^r-ultîma eftremità , '& 
non efpoiîre cosl la falute del filo régna fra le 
jçnani di fuo f^lio affài giX)Vâne , V mohô mena 
aï fuo coraggio in una circoftaînza , in cui f^ 
rifchiava tttto , e pèr la quale tukta^ refperienza' 
deir arte railitare ikrebbè appena bàftantel Sog-i' 
giungevano , che il dûca 'd? Barierâ iblamcn^ç fr* 
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.bpponeva ai buoni difegni ^ perché è cofa naturalé 
• d* odiare quelli , a* quali fi fia fat]ta qualchè 
^fFcfa) che antepovcna le fue inimicizie privaté 
air ucilitâ pubblica , e 0he volera privare 1* Imperio 
del fuo mcglior appoggio nel tempo ftefib • 
th* egli medefimo forfe lo tradiva. 

In fatti dette in quéfto mentre motivo dî 

. fofpettar délia fedeltà fua , e per mezzo di alcune 

, lettere intercettate. , fcoperfero , che trattava la 

.pace col re di Svezia. Si deftinàva per tantO 

, a Vaiflein la cura dellà guerra^ ma ficcome.eglt 

. ûveva moftrata freddezza , a folo motivo di 

potcr ottencre que* vantaggi , che dovevano 

^ fcrvirc di fondamento alla meditata ufuiçazioAe » 

t vcdendo che non s* operava finceramente , c 

the r odio de* fuoi nemici cedeva folamente i 

perche vedevano la difperazione totale de* loro 

afEari , pronto a manifeftarfi ogni voira , che 

potrebbero rovinarlo con minor pericolo s dl 

. piû che la buona volontà di Ferdinando fembrava 

. forzata > e le fue parole tanto meno ficure à 

, «quanto érano piû veementi i ed ordinarie nel 

, terrore , fi confermo femprc più nella fua auto- 

rità coU* artifizio ^ e colla fbrza , cretendofi 

. ^ermefia qualunque cofa benché ingiufta , quandd 

Ibfle contro i fiioi piû fieri nemici. 

Penanto , dopo moite iftanze fattegli ^ & 

Yxij 
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dîchiaro pronto a fare tutto quel che fi defidé* 
' rava , colla condîzîone , Ae gli fi defTero tutte 
le cofe neceiTarie. Echamberg , ed il vefcovo dî 
' Vienna ; ch' erano ritornatî da lui con un* ampia 
«'facoltà d* accordargli tutto , lo pregarono dî 
volcrgli dire quelle , che defîderava , corne Ce 
âveflè dovuto accettar una carica onerofa, e 
domandare quel che poteva contribuirc a fupe- 
rame le difficoltàj ma egli rifpofe loro ardita- 
jtnente , che moite ragioni T avrebbero diftor- 
nato dal comaïK^o , nel quale s' impegnava , 
fc r amore délia patria , ed il desîo di fervire 
il Sorrano non gliele ave/ïèro fatte fupeiare ; 
c giacché ri aveva impiegato tutto il fuo arere, 
era ancor pronto ad azzardare la vita fua : 
ch* era per intraprender una guerra , dalla quale 
cra tcmerità lo fperarne un buon fucceflb contio 
tin Re bellicofb , capace , ed arbîtro fino allora 
délia vîttoria, « délia fortuna ., alla quale eglî 
non opponeva fc non che foldati nuoyi e vinti: 
che non poteva fperar niente dalla debolezza 
dcir Impcrio , dalla divifîone del di lui configlio , 
dair infedeltà <ie' fubi alleati : che il medefimo 
fi trovava efpofto ail* odio , ed ail* invidîa , che 
' perô in quefto llato , in cui tutto* gli era cob- 
trario , c che non aveva fe non che la fua virtii 
per foftenerlo : che ognuho offetvava con îinpa* 
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tîièft'ïà comie fârebbe riafeito in quefto fiio ini'*^ 
jpîcgo : che iè i buoni gliene defîdcrerebbeto ua 
e£to felice , perché opetata pel bene pubblico * 
i nemki fuoi ne àttendevànô la rovina foa» 
^e anteponevanb ai Vantaggl deUa pacria loxo » 
cflèndo preparati Jad «accufarlo corne colperole* 
ïe non vi riufciva feliéemente ^ e ad imputargU 
^ fuo difetco « queilo deill fortuna^ 

.Per quefte ragioni bifoghata » cité fi sfoaaflè» 
iacciocché la gente oneftà non ne foflè ingatnata t 
làit il confervaiTe V onore fuo indetb ■» ë ché' 
la maligtiità rîmanefîè delu(à , e/Ièndo coâ' 
giufta dbe quelli ch^ a Tiiô difpetto lo thiàma- 
Vano a tante dilËcolcà » glt éôncedefTefô le 
cofe \ che gtudicherebbeto > ùnitamente con lui ^ 
ncteiCiurie allô Àaco pi:efente^ e fen2à le quali 
fôvinerebbe gli àfFati-deU' Imperio » e la Aiâ 
riputftziône. Dopo quefto difcorfo ^ itanto pid 
Vlérifimile i quanto femtMraVa libero ^ e dà uomo 
dfi(inceris/ràto > dicde loto gli articoli ,- cfeé con-*- 
tenetano > che (àrebbe iatco GeneraliSmô délie 
isÉiiiate Âuftriaçhe > ed àrbitro dellà pàce / cotl 
Un pbtere a^bluto > ed independente î «he il rë 
d^Ùnghefià non fi porterebbe mai ail* àtmàtà: 
che ^crebbe côn la fua autoritâ prîvàta» fénza 
la pàtticipazione né de* configU di Ferdinando ^ 
iii^ dèUft caméra àk Spijra> diiporre délie confif^ - 

yiy 
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eazioni de* ribelli ». délie permliEoni % e delld: 
giazie » e che li paefî eredicari farebbero def^ 
tînati aile truppe fuc . pcr prcndcrvi quartier! 
4' invemo. 

, Qjiefte condizioni eiano dure , ma Valflem- 
per ifcufarle , allegava » che le intraprefei 
grandi non erano quafi mai riufcite # fè 
non che fotco la condotta d* un uomo folo:. 
c^he fpeifo la fine n* era fbita infelice allora che 
ipplte perfone fè-n* erano ingcrite: che i Romani^; 
che avwyano profcrittoil Re loro , s' erano veduti. 
Cpflretci ne* pericoli délia repubblica di creare 
Dittatori : che Guflavo , operando folo , dopa 
ajcuoi dçboli principi era rimafo vittoriofo al 
di là délie fue fperanze : ail* incontrola molti«> 
tudine de' Generali aveva perduti i niegliori: 
f^ldati , ed aveva rovinato ï Imperio : che : 
queilo efempio perfuadeya abbaftanza , quanto 
d^venga debole l' aucoricà , quando quefta fia 
dîvifa : che, il timoré dell' ignor^inia , ed il 
d«fio délia gloria ci fenno operare valorofa-; 
mente» quando incere^o la propria nofha 
perfqna^ ma quando fiano comuni con altri« 
fi. traicura la riputazione , ed il biafimo , nel 
quale (i prende poca parte.. £ impiegava le 
m^efime ragioni per le negoziazioni délia pace » 
Belle quali il numéro^ deUe perfone naoce dX 
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Vtgrcto ; nellc xjuali gF intereffi diiferenti , e 1« 
rondotta diverfa acciecano là pnidenza, e ritar- 
dano , o difturbano le occafîoni di far tractatû 

AggiuQgeva , che non fcmbrava utilc^ che 
il te . d^ Ucgheria comandaiTe nell* armaca > né 
conrenevole > che ubbidide : ck' era inutile ; 
che gli uomini di guetta abbandonaflèto il fer-^ 
tizio pet andaire a cetcate licompenfe alla Cotre , 
ove appéna etano tonofciuti <li villa ; e dove 
otdinatiamente la btiga, e 1' adulazione maA 
chctavano la vetità , difFaniayano ^ le buone 
azioni > c fl conddetayano al pat del metito : 
che biTôgnava che il ptemip , ed il caftigo fbflcio 
ptefenti nelle atmate , fe vi fî voleya confet* 
Tate la* difciplina > e, guadagnat la comune 
jafFezione : che non fî trovavano foldati , chê 
combattellero pet una glotia inftuttuofa : che 
i* antdte del guadagno > e délia gtandezza fola^ 
-mente gF impegnavano alla guetta : à\f il 
fangae loto eta il pt^mio délia lot fottuna : 
che il trafportô délie noflte pMHoni eta cagione 
<lelle npftte. colpe : il piacete di fodisfatfi fotma 
Ain abirp di quefti fteilî delitti , quando nôa 
«fiano gaAigari . feveramenre ,* e colla fperanza 
,deir impuiftitâ sMnduriyano : i buôni iî cortom- 
rfevano , e là <lifciplina fi toyinava* 
\ Yalflein tichieic I iaoltre la f etmif&one di 
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Habilite i quaitieri cl* inTcmo nei padi ecéditâii 
iblamente pcr farirfeiie ncll* eftremicâ , e pcr 
mintenére i* armâta rldotta in quefto citlto « 
tnentie thé le altre terre délia Qermaoia fi tro-^ 
yavaao defolate » ed occapate da* nemici. Pro^ 
mife di procurare ogni mezzo per fvertrare in 
idtra parce \ ma fe la forte délie armi prolun' 
gâflè la gacrra > corne in âitti vi era grand* 
apparenz^ , o che la fortuna continuaflè a 
faTorire il partito ribelle, bifognaya accomodarfi 
ft [oSdic quefta incomodo » bencké moderato^ 
fe pur non fî yolcffe redcre piuttofto le truppe 
Sredefi faccheggiare le prorincie \ e i' eredics 
de Cefari direnir la preda de* Barbari. Tutto 
(juefto fembrava utile « ed innocente % ma le 
idée di Valftein erano tutt' altre: ptocurava di 
uilirpare la dittatura dell' Imperip , e fpogiiare 
ferdinando daUa MaeHâ fàa, e ridorlo in un 
inciftro ozio » e a?vezzare li folditi a riconof- 
cerlo per folo padrone , fapendofi che la ierrità 
fuol dipendere dal timoré, e dall' utile prefentc i 
aè fî fa marajriglia di vedere ufurpàre la fovra* 
Aitâ da chi già n' eièrcita le funzioni , a une ^ 
ch*» effendoiène qttsafi dimeffo di buonaroglia. g 
iêmbrava averia céduta a lui corne a^più degno« 
Ma per meglio nafconder i fuoi dif^nf , e 
inoftrare che i^oa eccedcra i limiti d' un uook» 
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ptîvito , dôpô avet ÙLttù le propofizioni , che 
riguârdavano gli affari général! > ne fèce ancbe 
di quelle à fuo favorc. Egli dimando iftante- 
mente , che la f îcompenfa de* fènrigî gli (o& 
affegnata in Audria , e che la pace non û 
potefle tratçare fenza comprendervi la fua refti- 
tuzione' al dacato dî Maklemburgo , moftrando 
cosi non penfare fe non che ad unirfî fempre 
plû , ed a dipendere dalla Cafa AuAriaca , e 
che Umitava le fperanze fue , e la fua ambizione 
al folo ricupcrare la fua antka dignitâ. Dimand6 
înoltre , che fe dovefs* effcr levato dal fervizio , 
ne foife informât© feî mefî prima per difporfi 
( diceva egli ) a ritîrarfî fenza verun difordine , 
fia, che Toleffe cosi perfuader, che confiderando 
la fua autoritâ mal (îcura , ed indifférente , foflfe 
lontano, dal penfare a confervarla colla forza, 
o fia che defideraffe d* àver quefto tempo per 
affrettare , ma fen:^ precipitazione , il* termine 
della fua itnprefa , fe vi fbiTe veramcnte cof- 
tretto. Efiendogli ftato tutto ciô conccduto , lî 
Spagnuoli accomodandofi ^ agli afFari , c fecondo 
il tempo fingendo prorar un gran piacere per 
îl fuo rîftabilimento , gli mandarono la croce 
del tofbn d' oro , corne una dimoflrazione pub- 
blica d* bnore , e. di bene^olcnza , acciocché 
'aon poteffe pénétrai, che il procedere loro foffe 
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fimujato » o freddo » . t che non fembr^o ^ 

che abbandonailèro aiEacto la ptetenfîone 1oh> 

.di dominare nella Germania» Propofero di piiî 

che dopo che la Boemia £oi£t rkonquiilata ^ 

il re d* Ungheria foggiornerebbe in Praga con 

.un' armata capace di difendere quel regno , e dî 

rfoftenerlo fedele » e pacifîco^ ValfteLn applaudi 

a quefta propofla » benché vedeflè > dove andavà 

a tendere 3 ma ficuriflimo di difturbarne 1* c^toar- 

zione. Vi condefcefe pero per folo timoré , che 

non fl augurafTe 4a quefto fu6 lifiato qualchd 

,cofa di finiftro. Il duca di Bavicra temendo per 

parte fua di tirar fiil fuo pacfe la vendetta im- 

placabile del fuo antico nemito , piego ancorai 

,quando (^ necefTario » e fcegliendo il minoi 

maie , ruppe V accomodamento , che progetteva 

col re di Svezia , e iî fottomife nuovamente' 

alla fortuna dcU' Impetio. Frattanto la Qont 

• di Vienna s* occupava in bx proceflloni» e voti 

.fubblici , per li quali ^ domandava a Dio ^ 

che favorifle le armi medeiîme deftioate alla 

^ propria fua rovina , c Valftcin alF incontro 

perlùafe , che non operando « in yano fi ricor^ 

rcva al ciclo , che rigettava le fuppliche de* 

.pigri .> e che anzi tutto riufciva, quandp & 

operava con diligenza , vigilanza , e favièzza i 

Onde s* occupava folamente ad afiîettare i prf« 
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paratîvl del difcgno fuo , ed attendeva la jfùa 
buona forte dal fuo proprio coraggiô. 

La menzioHC , che ho fàtta delli Spagnuolî 
di Vîénna , ta obbliga dî dirné qualchê ce fa 
brevemente pét dilucidar la materia. Quando 
Carlo V. ebbe divifo fea i fuoi congiunti T Im- 
pcrio , cd il regho di Spagna , i fuoi fucceffori 
furono- fèmpre uniti, credendo effer intcreiïe loré 
di far la fteffa gUerra , e la fteffa pace : d* aver 
i mcdefimi alleati , e che tutto cià, che riguai> 
dava la Cafa loro , foffe comune : che quando 
^veffcto cotifultato infîeme per F utilità pubblica, 
V)pcrafrero poi feparatamente. Rodëlfb , e Mattia 
©perarono in tal conformità , ma i tUmulti délia 
Germania obbîigando Ferdinando d' implorarè 
con maggioif éfficacia la potenza délli Spagnuolii 
qucfti fi ferviroho délia fiia facilita , e d* un 
occafione tanto preiTante pet ufurparfi un domi- 
mio fopra V incumbenze de' fuoi niinîftri , c 
-vollero àvcr efli medèfimi la direzîone de^ 
foccorfî di gcnte , e di danaro , •co'^ quali lo 
aififtevano. Riufcita che fil è[uefta prima ttfur- 
pazione, fi fortificarono nel configlio dell* Im- 
peratofe fer mezzo di penfîoni , e regali ; c 
non fi féc« hiente fenza la loro mediazone 2 
r ambafciadore loro «bbe in apprefïb un con-r 
fglio pariicolare pcr - deliberare fulle cofè i 
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çht doveTânb proporfi nd générale , nel ^ale 
una gran patte délie rifbluzioûi fi uaifetinavano 
«i progetpl^ fuoi » non fenza un eflren:ia gelofia 
di que* miniilri Tedefchi , chç poffedevano la 
buona gracia di, Çerdiaando , e. che volendo 
goyernare foli, confideravano corne cofa igno- 
miniofa, che perfone foreftiere doveiTero mif- 
dbiaifi neir amminifhazione'dellMixiperio. Erana 
percio le due fazioni oppoAe £ra loro , e lo 
Suto dlverfamente agitato. 
' Valftein avendo gettato cosi feli5:emente i 
fondamenû dellsi fua Congiura , delibero di 
tirar in lungo la; gu^erra , per aver il tempo 
di guadagnare l' acmata : di laiciar difbuggeie 
il duca di Bayiera da' Svedefi : di poter egli 
jnedefimo indebolire lie provincie ereditarie col 
mezzo de* cpiartieri d* inverno : e di uniifi a 
fao con^odo co* nefnici del fuo padrone. Senza 
û fupceflp di q^efte, cofe non poteva fan niente, 
«d acciocchà quefle cofe poteiTero liufciie , vi 
i»ifog^aYa un tempo afTai l^^go. Rifolvette 
dunque di opeiîvce çOn eilrenia, dilig^nza per 
riac(]ttiâare la Boçn^ia , acciocct^ dopo una si 
pronta fpedizipne non aveâ& ad effer creduto 
r autor^ délia lentezza .délia guerra , e che 
poteiTe inièniibilmente ailîciiraifi di quefto 
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Non mi fono propofto di raccontar per minuto 
le gcfte militari di Valftein. Altri , chc ex pro- 
^ffo hamio fcritta T iftoria dcll' ultima guerra 
di Germania, le hanno raccontate con maggior 
cura > e con maggior eleganza. Diro fo la- 
mente quel che fembrerâ necefTario al mia 
fpggetto.. ..., 
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